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INTRODUCTION 

Le duc d'Od éans (Fcrclinand-Philippe 1) était solda l, soldat 
français dans l'ûmc .. Son enfance avait él6 nourrie de souvenirs 
militaires : aulour de sa famille, au Palais-Hoyal, il r enconll'ait 
les Allhalin , les \Ionlesquiou, les Rohan-Chabot, les ~l onlmo­

rency, les Rumigny el tant d'autres qui a-Yaienl fa it les guet·rcs 
de l'Empcreut', les guerres de géanls. Il n'avait qu'à regarde!' la 
noble figure de son père pour sc rappelet· la France envahie, le 
moulin de Valmy, la plaine de .Jemmapes, l'ennemi arrêlé. Quand 
il sorlil uu collège\ le général I3audrancl , officier du génie des 
plus distingués, fuL chargé de la haule dir·ection de ses études 
militaires; c'e l l'époque pendant laque!Ee il stü,•aiL Je cours 
des Arago, des MichclcL, des Guiwl et parfois s'asseyait sut· 
les bancs de l'École polytechnique. Il reçut ensuite, pour la pnt­
lique, des leçons de l\farboL, ce maitre de l'art de conduire 
la cavalerie, ccl ami de Bruel{, distingué cl cilé par l'empe­
reur ; Marbol l'accompagna de 1829 ü sa mort, el, plus tat'd, 
dans l'ex il , fil encore sau Lei' sm' ses genoux les en funls de son 
Prince Royal. 

i. Né à P<tlc•·mc le 3 scplcmb•·e 18 10, de Louis-Philippe, duc d'Orléans (le roi 
Louis-Philippe) cl de ~raric-,\mélic, princesse de :'\aptes ct de Sicile. 

2. Collège Henri 1\', juillcl l825. 



VIII lNTRODUCTl ON. 

Qunnd il ful ho:nme, le duc d'Orléans fut lié aYec les princi­
paux généraux de l'époque el surlout avec l'illusltc maeéchal 
Soull, Je signnlair·c de loulcs les ordonnances ou t•èglemcnls qui 
devaient servit' de nouvelle règle à l'at·mée. 

Enfin devenu chef à. son Lour, i 1 fu L spécialemcnl heureux dan s 

Lf. MO U LIN Dl! VAI. )JY ( IIOIIA CE 1/HIIN&T). 

le choix des aides de ~camp eL des ofncicrs d'ordonnance qui par­
tageaient ses travaux. C'étaient l\JM. Gérard, de Montguyon, 
d'Elcbingen, Bedin de Vaux, de la Redode, M unslcr, de Chabaud­
Lalour; cc dcmier élail spécialement le conlidenl de ses éludes. 
On poul'rail aussi cilcr le glorieux mutilé de Tt·afalgar, le gé­
néral d' lloudclol qui, ai~c de camp du roi, accompagna son fils 
en Afrique. 

Parloul clloujom's nous trouvons notr·e père admirablement 
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INTRODUCTION. Xl 

préparé aux choses mililait·es, admirablement en louré et secondé, 
pout· les bien connailt'e el les bien pratiquer. 

Colonel du p• hussards, il avait étudié les manœuvt·es à 

Lunéville (1829) cl commandait le t•égiment à Joig_n y quand la 
révolution de 1830, en le faisant Prince Royal, lui jmposa des 
devoir·s plus étendus. Bien vite ct à mesure que l'àge lui donnait 
de l'expérience, il com­
prit le rôle qui lui était 
réservé vis-à-vis de l'ar­
mée: « Usant de la légi­
time influence qui appar­
tient, dans une monarchie 
à l'héritier du trône, 
mais n'en usant jamais 
que dans l'intét•êt public 
et n'ayant jamais essayé 
de l'exet·ccr au delà des 
limilesconslitutionnclles. 
il propageait les idées 
qui lui paraissaient justes 
avec Loule l'ardeur de sa LE lURtCilAL SOULT. 

nature, avec le tour d'esprit le plus vif et la parole la plus 
animée, cm· rarement on vit tant tle qual ités aussi sédu isantes 
unies à un mér'ile aussi solide '.>> 

Il vou~ul recevoir le baptême du feu, pal'lager tous les dangers 
de l'armée, ncqu6rit· l'expérience et l'aulorilé que donnent les 
campagnes: la Belgique eL le siège d'Anvers furent ses premières 
armes. Après avoir servi à l'a l'mée qui entra en Belgique en t 83·1, 

il commandait en ·1832 Je corps d'avant-garde qui franchit la 
frontière et pl'it pat·t à Ioules les opérations du siège d'Anvel'!'. 
La capitulation du 22 décembre termina ces opérations. 

i. Duc d'Aumale, les Zouaves et les Cltasseurs a pied. {Michel Lévy, 18:i5.) 



Xli INT LlOD UCTION. 

Le duc d'Orléans rechercha ensui le toules les occasions d'aller 

en Afrique : en 1835, il pril part à l'expédition de Mascara; il dut, 
en 1837, céder à son ft'ère le duc de i\"emours l'honnem· de con­
tribuer à la prise de Constantine, mais, en i 830, il ll'avcrsa les 
Portes de Fer à la tète d'une division et, en 1 8'~0, sous les Ot'dees 

du maréchal Valée, il conduisit encot·e une division pendant celle 
campagne qui devait nous assurer la possession de la chalne de 
J'Allas cl dont la prise du col de Mouzaïa fut un des principaux 

fails d'al'mcs. 
Le duc d'Odéans aimait et aimait pt·atiqucment l'Afl' ique : il 

tenait à cc que la vél'iode de conquête fùl eh même temps une 
période de colonisation destinée, dans un avenir prochain, à 
faire de la colonie une « Nouvelle France » suivant sa propre 

cxpt'ession. 
Il aimait tant l'Algét'ic française qu'il avait voulu en être l' his­

torien ; il avait préparé en effet une Histoire des campagnes 
de l'arm.ée d'Afrique, dont une partie seulement (de juin 183il 
iL novcmbt'e 1839) a pu êlre terminée, el, imprimée iL ll'ès peu 

d'excmplai t'es en i 843, a êté publiée de nouveau par nous 

en 1870 '. 
Ainsi que son pèt'e cl son grand-père, le duc d'Orléans avait 

débulé dans ces hussards donl le commandeme•H élaiL comme 
une sorLe d'apanage pour la famille d'Odéans. Élégant homme 
de cheval, il sc plaisait dans la cavalerie qu'il savait apprécicJ' cl 
muuier. On peul même diee qu'au milieu de ses brillanls esca­

drons, il étuilda.ns son élément. ~l ais dès qu'il ful arrivé au grade 
de général de division, il consacra presque loutes ses éludes el 

lous ses soins à l'infanlel'ie. Il aimait jusqu'au d6lail de celle 
<< at'me nationale des Français depuis lanl de s iècles2 », pat' 

laquelle il voulai L que son fils aîné, son h6ri lie t', le comlc de Paris, 
débulùl dans la canièt'e mililaire. 

1. CctmJJaancs tle l'armée d'A frique, :Michel Lë,·y, 18ï0. 
2. Tc:slamcnl du duc d'Orléans. 
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Cc n'était pas seulement en faisanl campagne que le duc d'Or­
léans comprenait sa tt'Lche : il se tenait au courant de loules les 
publications mililait·es 1 et voulait être le promoteur de toutes les 
idées, de loules les innovations, grandes et utiles à l'armée. Nous 
ne pouvons pas citer ici lous ses travaux, de 1832 à J8.t,.2, il nous 
faut seulement rappeler 
les deux grandes œuvres 
auxquelles il prit une 
large part el ù l'histoi re 
desquelles son nom t•es­
lera a.Llaché: la création 
des chasseurs tt pied cl 
la constl'uction des fot'­
tiflcalions de Paris. 

L'uniforme foncé des 
chasseurs ü pied esl aussi 
populaire en l't'ance c1ue 
respecté dans le monde 
enlier. Nous n'avons pas 
à faire ici l'historique 
de celle CL'éation, qui 
fut peu à peu copiée 
par loutes les armées 
étrangères; rappelons 

C II .\SS~UII A 1'11:11 (IIU'P~l'), 

seulement qu'après avoi t· été mèlé à la fot·malion, ù. Lilee d'essai, 
de la compagnie puis du bataillon (14 novembre 1838) de li t·ail­
lcurs de Vincennes, le duc d'Ot·léans fut chat•gé de former dix 
balaillons semblables. C'était la première troupe recevant des 
armes de pt·écision, la première réserve ou avant-garde, consti­
tuée d'avance en dehors des compagnies d'élite des régiments. 

L « Pas un mémoi•·c intét·cssant ne paraissait en F rance ou ho•·s de Fmncl" 
qu'il ne passât sous ses yeux. ,. Duc d'Aumale, les Zouaves et les Clw.~scw·s ci pil'<i, 
déjà cilû. 



XVI INTRODUCTION. 

Le 10 mai 184·1: dans la cour des Tuileries, les dix bataillons 
t·éunis pour la première el la dernière fois, étaient présentés 
pa•· le duc d'Orléans au roi qui l eLU' remellait un drapeau : le 
soir même, qun.Lre d'entre eux parlaient poue l'Afrique'. 

La défense de la France fut la pt'incipalc préoccupation mili­
taire de notre père : il y consacraillout son lemps, lous ses tra­
vaux; <t l'organisation des armées étrangères lui était aussi fami­
lière que celle de notre armée même ~ )); il voulait mèttre le terri­
toire à l'abt·i de toute invasion, la capitale elu royaume il l'abri de 
toul coup de main : il avait à cel égard des idées lrès arrêtées, 
mais très mCteies, fruit des plus forles éludes. Il a laissé sur ce 
sujet un long mémoire militaire (Défense de la France) dans 
lequel il éluùie à fond l'étal des armées élrangèt'es el l'étal de 
la Feance. 

Ccl ouvt'age n'a maintenant qu'une valeut' réll'ospeclive pout· 
ce que l'on pomeail appeler l'étude de l'histoire de la mobili­
sation : il chet'cbe à l'organiset' en France, il la pt'évoi l dans 
les aulees pays. Le manuscrit est du resle inachevé : quand 
les fortifications de Paris, quand les projets et les plans du duc 
d'Orléans3 furent adoptés\ il interrompit cc travail qu 'il ne 
iugeait plus nécessaire. Mais que d'études, que de luttes, que 
d'énergie il fallut déployet· pour obtenir, avec l 'aide de M. Thiers 
el l'appui du roi, ces fameuses fortifications l 

S' il ne termina pas son ouveage sur la Défense de la France, 
du moins cè sujet fui-il, jusqu'au derniel' jour, sa gmnde préoc­
cupation. Aussi avait-il, en 1842, demandé el obtenu le comman­

dement du corps d'opél'alions sm· la Mame, d6sit'cux qu'il était 
d'étudier sut' place les divers échelons de celte frontière de l'Est, 
dont lt'ente ans plus tard la nouvelle défense devait êtt·e aussi 

1. De 181}2 à JS!t8 les chassew·s à pied porlèl'ent le nom de chasseurs d'Orléans. 
2. Duc d'Aumale, les Zouaves et les Chasseurs d pied. 
3. Voit· le récit de M. Thureau-Daogio, Jlistoif·e tle la Munm·rftie de Juillet 

(lh·rc I V, p. 271 ). 
lt. Lé 12 scplcmbt·c 1840. 
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TNTROD UCTlON. XIX 

préparée par un des fils du I'OÎ Louis-Philippe, Je duc d'Aumale'. 
La morl inle1·rompil une carrière si brillamment commencée, 

au moment où le duc d'Orléans allait se rendre au camp de Sainl­

Omet', le 13 j uillct ·1842! 

Non seulement on ne trouvera pas ici tous les papiers qui sc 
rapportent aux divers Lravaux donl nous venons de parler cl ù la 
vic militaire de notre pèr e, mais nous ne publions même pas lous 
ceux qui onl ll·ail ü l'Algérie, beaucoup n'ont plus d'intérêt, 
d'autres sont perdus comme par exemple lou le la conespondancc 
avec ses frères, pillée en 1848. 

Le volume qui paratt aujourd'hu i comprend la réimp1·ession 
de li'O is parties disli ncles : Anvers, Mascara, les POt·! cs de Fer. 

Lors de l'expédition d'Anver·s, le duc d'Orléans élail encore 
jeune ; il voyait pour la première fois les opérations de la gue1·rc 
el il en nolail lous les incidents dans quelques lellres adressées 
à sa mère, la reine Marie-Amélie. 

L'expédition de Mascar·a se fit en 1835; le mal'échal Clauzel 
la dirigeait; le duc d'Orléans servait sous ses Ol'dt·cs cl lous les 
soirs il écrivait, pour sa famille, un joumal d'autant plus inléi·cs­
sanl qu'il esl plus intime et qu'il monlre mieux ce qu'était à celle 
époque la vic de campagne en Afrique. 

L'expédition des Porlcs de Fer dale de 1839 : le ma1·échal 
Valée éln.il alot·s gouverneur génét•al ; il se rendit avec Je Prince 
Royal à Constantine ct lenla ce que l'on croyait impossible, le 
retour à. Alger pal' terre. IL fau t se reporte!' à celle époque pour 
sc faire une itléc de cc qu'é tait une pare ille enlrep1·isc cL dr 1 'en­
thousiasme que souleva sa réussite. Un récit en ful d6jù fait pat· 
Charles Nodier i qui le r édigea, après 1842, sur les notes du 
duc d'Orléans : aujourd'hui nous publions le joumal même de 

i. Commandant le ï• corps d'armée à 13esan~on (18i3-18i!l). 
2. Cet ou nage, illustr6 de charmantes grarurcs, tiré il un peliL nombre d'exem­

plaires, n'est entr6 dans le commerce que par la mort. des pe1·soones qui l'avaient 
reçu. 
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noire père, journal manuscrit écrit Lous les soirs, comme celui 
cle Mascara, écrit pour noire mère ct pour toute la famille. eu­
lemcnt, depuis J 835, le temps a marché; le duc d'Orléans esl h la 
lèle de la division el on sent percer enl1'e les lignes les difficul­
tés de la J'Csponsabilité, la salisfaclion de l'œuvre accomplie, le 
scnlimcnl sérieux du commandement. 

Désieeux de faire partager à nolregénération cl aux plus jeunes 
le culle filial que nous gardons pour ia mémoire de notre père, 
nous aYons voulu leur faire mieux connaître les diverses faces de 
celle vic si courte cl déjà si p]ei ne ! 

Nous avons déjà rempli une partie de notre tû.che; mais il nous 
a. paru qu'il fallait la compléter par une édition illuslrée des 
trois campagnes de notre père : nous la dédirions bien volontiers 
aux tout jeunes. 

Pour conserver à celte publication le caraclère de l'époque à 

laquelle ces ré cils ont été écri ts, nous a v ons clù , ft notre regret, 
nous abstenir de demander la collabora lion des al'lislcs modernes 
qui onl fait fai1·c Lant de progrès à l'Wustralion actuelle. Nous 
n'avons voulu prendre que les matériaux du lemps. Les gr·avures 
sont exécutées d'après Horace Ve•·nel, Decamps, Dauzals, Dela­
roche, Ingres,Haffet, Eugène Lami, AryScheffer , Winlcr' haUce,ctc. 
Nous avons pu également tirer parti , en particulier pour Je 
journal de l'expédition de :Mascara, des dessins exécutés soit 
pm· les capitaines Genet el Le Blanc, qui faisaient la campagne 
avec le duc d'Orléans, soit par Mi\I. Ravoisié cl Victor de Matha­
l'el. Enfin, dans un album que possède aujourd'h.ui le prince de 
.Joinville, nous avons été assez heureux pour retrouver sepl des­
sins originaux du duc d'Orl6ans, que nous avons fail rep•·odui i'C 
el qui monlJ'et·onl que nolre père mania il lc crayon presque aussi 
bien que la plume, avec fermeté et esprit. 

Le comlc de Paris cl moi nous remercions ici lous ceux qui 
nous onl facilité celle dernière làche, soit en nous prêlunl des 
or·iginaux, soil en nous aulorisanl ü des r·cproduclion , cl toul 
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INTRODUCTION. XXIII 

padiculièremcnl nos éditeurs, ~IM. Calmann Lévy, amsr que 
i\1. Clémenl Pallu de Lessel't , qui nous a apporté son concoul's 
avec un zèle si éclair6. 

Les pages qu'on va lire, qu i n'avaienl jamais él6 écril cs pour· 
èlre publiée , font assez voir· quels mobiles ont dir' igé toute la 

· vie militail'c de noll'e père: le sentiment de l'honneur elle re peel 
du devoit•. On y scnli1'a, cro yons-nous, le soufilc d'une nouic 
ambition, d'un ar'denl amour de la grandeue de ln France, cl 
lous ceux qui lironlles adieux du duc d'Orléans ct de sa division 
(Alger, 1839) comprendront qu'il fut j uslemenl Ger de commaudcr 
à de tels hommes, rle servir une pareille pateie. 

ROBERT D'OHLÉAN '. 

P aris, Hi scpLcmbre i 801. 



ÉPI SODES 

DU SIÈGE D'ANVERS 

LETTRE~ A L.\ Rf:I~E 

( ~OVEMDRE-DÊCE)IDRE: 1832) 



LA REI1\E li .\RIF.·Al!ÉLIE ( wt:;TERTIALn:n) . 



AVANT - PROPOS 

Quand la Belgique cu l pt·oclamé son indépendance, le gou ,·crnc­
menl du roi Louis-P hilippe comprit toul l'avanlagc que la F nu1cc 
pou,·ait l ircr de celle révolution. ll s'empressa de rcconnailrc le 
gom·ememcnl pro\'isoit·c Je llruxellcs cl envoya le pri nce de Tal­
lcyrc~nd ~t Londres U\ 'CC mis ion de le représenter dans la conférence 
inlcmalionale qui s'y t'éunissait pour examiner le nou,·cl élat de 
choses. 

L'Angleterre cnlra Jans les vues de la France; le dange•· .cl'unc 
coalition fut conjuré , un armistice imposé aux belligérants c l l'indé­
pendance belge proclamée. Au rnois de juin i831, le prince Léopoltl 
de Saxe-Cobourg é la il élu roi put' le congrès de Bruxelles. 

P eu après la llollandc rompa~l rarmislice eL emahissailla Bel­
g ique. La France envoya un corps d'occupation devan t lequel les 
Hollandais sc repli èrent sans que nous eussions tl Lü·ct· um seu l coup 
de can on. 

l\lais l'année sui,·anlc, quand le lenne fixé par la confét·cnce de 
Londres poUl' l'évacuation to tale des places fortes que le roi des 
P ays-Bas délcnail encore fut expiré, l'armée fran~aisc renlm une 
seconde fois en Hclg icp.1c sous les ot•dt·cs du maréchal Gérard. 

l'ios lt·oupcs a tTiYè t·cnt le •J 9 noYembre •1832 sous les murs cl' . .:\ n­
Yer ct enLt'CJH'irenl lc siège de la ci tadelle commandée par le général 
Chassé. 



C I NQ n eU II f.S D U MA T I N (cnOQU I S D' AllY SC II Ef f E II). 

SIÈGE D'ANVERS 

PREMl t RE î\UlT DE TRA i\CII:f; E 

Dmsschaet, fe f er déccmbl'C 1832. 

L'inlcnlion du ma!'échal Gérard 6lanL de lücltel', uulanl (lU C 

possible, d'ouvt•ir ln. ll'anchée sans que le génét·al Cha~sé s'cu 

n.perçCtl el de ne faire la sommalion que le lendemain tl.ll poinl du 

jour, il résolut de lcnir le moment du commencement des Lt·a, aux 

aussi secrel que possible. Peul-êll'e mème poussa-l-il celle inten­

tion louable ll'Op loin, puisque ni le général Duprez, qui dcmil 

donnet' a ux troupes belges l 'o rdre de se relirer , ni mèmc le 
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général Neigre, qm commandait notre a rtillet·ie, n'en savaient 

rien : cc crui donna l ieu, comme vous le Yerrez dans la suile de 

mon récit, à des scènes bien désagréables. - Puisse l'irrilalion 

causée à plusieurs des chefs ùe l'tu'mée par le manque de con­

fiance que le maréchal Gérard leur a témoigné, ne pas coûter la 

vie à. bien des braves qui périront ·victimes du peu de zèle que 

plusieurs génét'aux appot' lcronl dans leue service tan t que leur 

susceptibilité continuera d'ètre blessée! 

Quoi qu'il en soit, à quatre heures du soir, le 27 novembre, le 

maréchal Gérard, le général Haxo et le général Sainl-Cy t' 1 

savaient seuls que la tranchée deYait èlre ouYer·te le soit' même 

elevant la citadelle. A neuf heures, le maréchal donna l'ordre 

aux chefs de service. Pour moi qui, en Yertu de l 'al'ticle 167 elu 

J'èglcment de scnice des troupes en campagne, avais demandé ct 

obtenu de monter la première garde de tranchée~, je reçus à 

qualr'e heUt'es, tL Br·asschact, l'ordre cl'èlre à neuf heures tL Ber­

chem. Au sitôt j'embrassai le pau·He Tan\ qui se désolait de ne 

1. Le général Saint-Cyr Nugues. 
2. Le ùuc d 'Orléans avait adressé quelques jours auparanuü la. leLlre suiranlc 

au maréchal C:é1•ard : 
" Je m'empresse, monsieul' le maréchal, de répondre au message dont \"Otts aviez 

chargô vot1·e ncYeu pour moi. Je resle à Brasschact sans réclamer contre l'ord•·c 
qui rcta•·clc 111011 jour de tranchée; mais je dois demander, avec Lou te L' instance 
possilllc, à rott'C justice aut.'l.nt qu';\ votr·c ami Lié pour moi, qu'un ordre du jout· ~te 
l'armée conslt\Lc bien positivement que cc sont des raisons de service mili lairc 
communes à loul le corps d'observation ct nullement des mours pCJ'sonncls crui 
mc •·clicnnent à ma bl'igaùe le jour où j'étais désigné pour monter à Ja tranchée. 

, Pct·mctlc:t.-moi cie vous dire que Le soin de mon honncut· rn "importe si rivcment 
que j e trom·o vraiment nécessaire qu'un ordre du jour, en établissant que c'est 
par su ile de l'entrée en opérations simultanée de la division Acha1·d ct de l'a van l­
g<H'tle que mon ser\·ice est ajourné, vienne préveni•· les suppositions elles calom­
nies qui pounaicnt efllemcr ma réputation, je prie i\I. de Flahault de vous 
remettre ccllt> lcllrc ct de vous expliquer verbalement les motifs qui mc font 
allachcr de l' im po1·tancc à La mesure que je réclame de votre amilié et q uc 
j'attends de voll·c j uslicc. " 

3. Le duc ùc ~cmom·s. 
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pomoir Yenir aYcc moi; je J'emis le commanclcmcnl de la b1·i­

gade au colonel Gémeau , du 20• léger, el je partis au aalop pour 

Berchem où j 'at't'Î\'UÎ axee lou mes officiers, faisant quall·c 

lieues en une heure dans une boue épouYanlable el de nuit. En 

lraversanl des champs derrièt'C Berchem, auprès de la ciladcllc, 

u; l i ODI. I:'i llP. lll!nCIIEll {llHTI(T). 

j'aperçus des pauvtcs gens qui cullinücnl encore leur· jardin cl 

s'occupaient à repiquer des navels que, dans quelques lleui'CS, 

nous devions arrachc1' , en mèmc lemps que nous détruisions de 

fond en comble leurs potagers. 

Parloul, du re le, la mème apparence de lranquillilé. Cepcnd un l, 

peu à peu les lroupes sc J'a semblèrent, mais dans le plus grand 

silence, sans hallt'C la. marche . Cha.que capo1'al prcnail les 

hommes de son escouade ü domicile, el, it mesure que les com-
2 
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pagnies étaient complètes, elles se dirigeaient vers les points de 

rasscmblcmcnl; quand la lune n'éclait·ail pas, il fai ail si noir 

el le silence élaiL si parfait que j'ai plusieurs fois, tL dix pas, 

pris des lignes d'infanterie pour de hautes haies, comme il y 

en a beaucoup dans ce pays-ci. Au momen t OLI j'entra is dans 

Berchem, la lune })t'ilia d'un éclat qui pouvait nous èlt'C fùcheux, 

t:ar je découYmis jusqu'au boul de la grande rue les sapeu1·s elu 

génie cscorlanlles voilures d'outils, les officiers courant en lous 

sens cl les tt·oupes débouchant par toulcs les t·ues . .Je descendis 

chez le génét•al Haxo, où je troU\·ai le maréchal ù cline•·; je 

m'entendis avec mes deux commandants en second , les colonels 
Tat·dieu de Sainl-Aubancl, du 7• de ligne, el Auvray, de l'étal­

major, ainsi qu'asec le major de tranchée, le chef d'escadron 

)lorin, de l'élut-major. 
Il éla.i l alors scpl heures et le temps se couvrait : la pre­

mièt·e opét·alion ful de faire dislribuet· it lous les chiens qui 

ont nombreux duns ce pays ct dont les aboicmenl auraient 
pu nous lrahit·, d es saucisses empoisonnées qu 'ils mangèt·enl 

avec avidité. En un inslanl tous les emblèmes de la fidélité 

crevèr·cnl. Ensuite le major de la tranchée s'entendit avec les 

chefs de ba taillon du génie Morlet, Picol, Belmas, qui devaient 

di riger les trois allaques. On leut· distribua cinq mille qualr·e 

ceols lt•availleut•s pris dans les Lt•ois brigades Zœpffel, Rapntel 

c l d'll incourl. 

Celle opémlion très com pliquée sc fil avec un ordre r emar­

qunble, lnnl la bonne volon té élait grande et générale . En un 

inslanl n os cinq mille quatre cents hom mes mirent bas schalws, 

sacs el buffleteries, placèrent leurs fusils en bandoulière el pri­

ren t chacun une pelle el une pioche. Les soins pour évilet· toul 
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ce qui au rail pu donner l'éveil aux Hollandais furent si minutieux 

que l'on exigea que chaque soldat porlùlla pelle d'une main cl la 

pioche de l'aulre, a fln que les deux outils ne pusscnl pas fa.i t·c 

de bruil en cognant l'un contre l'autre. Pendant la clislt'ibulion 

des outils ella composilion des gardes de tranchée, qu i élaicnl 

formées de neuf compagnies de g•·enadicrs el 

de Yolli gem·s fOJ'man l 

en lout mille hommes, 

le resle des troupes 
qui s'élevait il sept 

-~~~~~~~~~~~--· mille cinq ceols 

OFFICIP.II 11 0 1.1, ,\XDAI S (cnOQU I S DU DUC ll'O nLt.\ :olS). 

hommes sc plaça 

en trois colonnes 

afln de soulcn iJ', 

,, en cas de be oin, 
\ 

les LI'Oi atlaqucs 

qu'on allai l com­

mencer contre la 

ciladellc. 

La brigade 

ZœpiTel ( 19• lé ge•· 
el 18" de ligne) :'C 

forma dans Berchem, serrée en masse dans un champ cl si bi l'll 

cachée que de la maison voisine mème on ne pouYo.il ln, voir. 

La brigade Rapalel (7" et 25" de ligne) fut en colonne sur la roule 

de vVilryck, ella brigade d' Ilincolll'l (ûl" el 65") occupa la digue 

sut' la roule d'Hoboken. Ce mouvement s'c.xécula lrè rapidement 

el avec un ordre parfail. Nos soldals couraicnl dans la houe 

jusqu'au Yenlre avec une inconcevable agilité cl obscnaienl ~· 
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bien la consigne qu'on leur aYait donnée de ne point parlet', 

qu'il est à la lettre de dire que, dans la mat'che des colonnes 

d 'infnnletie, on n'entendait d'autre bruit que celui des pas dans 

la boue el de la pluie qui commençait à tomber par torrents. 

A neuf hem es el demie, je r entrai chez le mat'échal où j e fus 

témoin de lous les embarras qu;aYaienl fuit nailre les réticences. 

Le généntl Duprez é lait accouru en lou le bftte sur la nouvelle que 

les tt'O upes belges ne voulaient pas nous remettre les pos les, 

elle généml Haxo, sans lui donner le temps de s'expliquer , lui 

disa.i t de si g l'osses injul'es, que la rougeur en montait nu fl'ont à 

tous les assistants. Mais le sang-froid du génét'nl Duprez Cl'oissait 

avec ln. b rutale exaltation de son interlocuteur e l il parlait aver. 

autant de mesure q ue de convenance. Néanmoins, personne ne 

s' interposant, le ma.réchal se bornant à faire des signes à Haxo 

pour le faire laire, el le général Sainl-Cyt' se smn•anl de la 

chambre, je pris le pa rti de couper court à celle discussion ou 

plutôt à celle quet'elle, qui n'avait aucun fondement sérieux, el 

j e profitai d' un moment où le général Haxo disait : (( Monsieur 

le mat'échal n'ira-l-il pas sur-le-champ à Bruxelles? 11 faut faire 

retirer l'armée' française, si nous devons être les valets des 

hommes qui servent deux mattres à la fo is >>; et j e lui répond is 

que j e 11(} compt'ena is pas ce qu'il voulait dit'e el que j e croyais 

même lui rendre service en ne voulant pas le comprendre ; q uc ni 

l'armée ni ln France n'é taient valets de qui que cc soit, el q ue 

nous ne ferions pas plus nolre r elraile devant la mauvaise humeur 

de qui que ce fùl que devanl la milt'aille hollandaise. Il reprit 

alors aYec Yiolence : (( Eh bien l moi, j e vais faire cesser les lt'a­

vaux, j e ne puis continuer!» Le maréchal, au lieu de lui répond t'e 

ouvertement, se bornait à lui faire signe de se taire. Alot·s jn dus 
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dire au général Haxo : « ~lon généml, le maréchal sail bien que 

c'est sa volonté seule qui dirige ce soir les opérations de l'année, 

c'est lui seul qui a ordonné l'ourcrlure de la tranchée et lui ~cul 

qui la décommandera s'ille faut. >> 

Le maréchal ajouta alors : « Oui , oui, sans doute; '' cl la 

Lem pète ful apaisée. Je pus alors faire expliquer le généPal Dup1·cz, 

el il fut évident pour tout le monde, mème pour le général J ln"Xo, 

que les LJ'Oupes belges n'avaient nullement refusé de nous 

remellee les postes, mais qu'elles n'avaient pas r oulu J'eJllJ'eJ' 

dans loues cnnlonnements avant un ordre de leurs chefs, ce qui 

élail parfailemcnl convenable. Sur ce, le général Haxo pa•·til, Je 

général Duprcz donna l'ordre pal' écril, le colonel L3uzcn, qui 

esl d'une aclirilé el d' une intelligence ra1·es, s'entendit nrcç Je 

maréchal sut' quelques dispositions, el les chefs d'escad r·ons 

Delmolle el de Chabanne. furent chargé d'aller· conlinuCt' 

l'opération du relèvement des troupes belges qu'on anlit 

interrompu. 

Celle opé•·ation n'était pas chose facile à cacher aux Hollan­

dais, surtout dans la pal'lie qui avoisine l'Escaut où les faclion­

naires sont à deux pas les uns des autres . .\lais .\1. de Chabannes, 

qui élail chargé de celle partie du ser\'ice, s'en acquilla. aYcc une 

gmnde inleJligcncc ; il profila d'un moment où la pluie lombnil 

avec une telle violence qu' il était impossible aux factionnaires 

de resler dehors, pout' aller· les t'elever, el, quoiqu'on ne fùt 

qu'à deux pas des Hollandais, ceux-ci ne s'en npct·çur·enl 

aucunement. 

Au Melkhuys sut·tout, où les faclionnail'es sonl côle à côlc, le 

poste était dange•·cux pour les nôtres, que les Hollandais pou­

vaient recevoir à coups de fusil. n sergent du 65• s'offl'it pour 



16 SI ÈGE D'ANVERS. 

monlet· la. faction auprès des deux Hollandais el y fut immédiate­

ment placé. On donna aussi à nos soldats le cri particulier que 

les Belges font pousser à. leurs sentinelles lorsque l 'beure sonne. 

en sorte que le général Chassé ne se douta de r·ien, ce qui a été 

pour nous un aYantage immense el ce qui sauva la vie à bien du 

monde qui nur·ait été lué la première nuil. Du resle, le génér·al 

Chassé n'avait aucunement à nous taxer de déloyauté, puisque 

nous avions cu soin de faire tracer tous nos ouvrages en dehors 

elu lon ain neutr·c et sans sortir du territoire occupé par les 

Belges. 

Je rcpt·cnds le fil de ma narration; il était dix heures cl demie 

quond tous les postes furent relevés et quand toutes les colonnes 

des gardes de tr·anchéc el de tirailleurs se mirent en mouvement, 

sous la di!'ection des officiers du génie qui devaient les conduire 

à leur· destination. Ce fut un spectacle toul à fait pi llol'csque et 

inlér·cssrml. Les gardes de ll'anchée se glissèrent à travers les 

haies presque jusque su l' le glacis de la place, elltt se couchèrent 

à plat ventre dans la boue, le dos exposé à la pluie qui tombai t 

par torrents, le fusil couché, le bassinet couvcl'l, à côlé des 
soldats, de manièr·e à ne se sen·il' conlt·e une sol'lie que de ln 

baïonnette. Les factionnaires étaient à genoux contre de petits 

arb t·es, le fusi l entre les jambes, à dix pas en avant des pos tes. 

Quant aux tmvailleur·s, on les voyait (ou plutôt on ne les voyait 

pas tanl il faisait noi t·) tmverser les sentiers comme des four·mis 

qui por·tent leurs œufs. Au moment où ils arrivaient sur le Ler­

rain qu'ils de,·aienl occuper, les officiers el les sous-offi ciers du 

génie leur faisaient poser leurs fusils à terre, faisant face à la 

place ellcur·s outils entre les jambes, et, quand toul le monde 

était bien tt sa place on commandait ù Yoix ba se : ct Hau t le 
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bras! ,, chacun sc munissait de son outil, cl pltls au com­

mandement de : << A l'ou,Tagc! » chacun commençait son Ll'Ott 

comme ill'enlenclail, de manière à se mellre le plus Lôl possible 

à l'abri du feu de la place. 

Pendanlles prcmièi'CS heures du ll'amil , cc serYicc ful si bien 

fait el le silence si bien gardé qu'on n'enlenclnit de lrès près rien 

d'autre que les coups de pioche. Lorsque loulc celle besogne 

ful en train, le maréchal témoigna le désie de faire une ronde 

générale uvee le général Haxo et moi. Nous nous mimes en 

route ve rs onze heures el quart ; lous les tl'availleurs n'étaient 

pas encore placés, mais ceux qui élaienl en retard n'étaient 

pas nombreux. Nolrc toumée dura, par la pluie ballante, j u~­

qu'à trois heu•'es et demie. Je n'entreprendrai pas de vous 

raconter loules les chutes que chacun de nous a fai tes, le 

maréchal lout le premier ; cl en cela il ne faisait que suiuc 

l'exemple de noll'e guide, le général Haxo, qui , le chapeau 

brassé carré avec un manteau de scapin, chutait réguliè1'emenl 

ù chaque baie. Pout' moi, je ne suis tombé que deux foi : une 

fois sur noe touffe de groseilliers, une autre fois dans une t·i,·iè•·e 

où je suis ent1·6 jusqu'au Yenlee, ce qui ne m'a pas réchauffé, 

d'nutnnt que j'ni dCt go.rdcr ma culotte jusqu 'nu lendemain dix 

heures du soir. 

l\lais, pour ne plus vous parler que de la chose et non pas de 

moi, je vous dirai que cc qui m'n. le plus frappé c'csl Je zèle ct 

l'inlelligen.ce des officiers ct sous-offi ciers du génie, qui ont ad mi­

rablemenl fait leur de,•oie. Si j 'é lnis poète, cl surloul sen timen­

tal, je pouànis vous fail'e une belle élégie Slll' le passage de la 

ll'anchée dans le cimetière Saint-Laurent, où chaque coup de 

pioche découvrait les ancèlees des habilanls de Berchem el où on 
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pouvait aller dans le parapet de la tran chée observer lous les 

degrés de putréfaclion. 

Joignez à cela la lune qui venait parfois éclairer celte scène 

mélodramatique, et vous aurez un tableau de Viclor Hugo. Si 

vous aviez pu recueillir les réflexions des soldats, elles auraient 

pu servit· de pendant aux conversations des clowns de Shakes­

peare. 

Voilù pou1' la tragédie; quant ü la comédie, elle eOL trouvé 

son compte dans la représentation de la pe ti te chambre où j'ai 

passé le p eu d' instants pendan t lesquels je n'étais pas dans les 

t ranchées, boyaux, zigzags, parallèles, etc., que j 'ai parcourus 

tt·ois fois, de la droite à la gauche, pendant la nuil. F igurez- vous 

tou l ce qu' un estaminet flamand a de plus hideux joint à toul ce 

qu'on peul voir de plus dégoillanl dans une cahu te bretonne; 

pour propriétaire, un homme ruiné depuis que les Belges onl fait 

de la maison un poste militaire, el qu i esl couvert de poux et 

presque imbécile; cel homme passant lout son lemps côle à côte 

avec nous qui étions entassés au moins trente dans une chambre 

grande comme la main, dont la fenêtre ne pouvait s'ouvrir el ne 

s'était pas ouve1'le depuis deux ans. La puanteur ne se senlail pas 

seulement; elle se mangeait, tant l'atmosphère élail dense. 

A six h eureR, le colonel Auvray me quilla poul' aller par la 

ville d'Anvers, porler la sommation que le maréchal Gét·ard 

l'avait char gé de remettre au général Chassé ; au même moment, 

c'esl-tt-dire un quart d 'heul'e amnt le jour, j 'envoyai le colonel 

de Saint-Aubanel faire rentrer dans la parallèle où l'on commen­
çait tt èlrc cou,•er l, les postes qui étaient en avant des lt·avaux. 

Les soldats avaient été pendant sept heures le ventre dans l'eau 

le dos ù la pluie, cl pourtant pas un ne murmurait, parce que 
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leurs officiers, el moi lout le premier , nous avions donné 

l'exemple el nous avions bravé les intempéries de la saison toul 

autant qu'aucun d'eux. 

A six )Jeures el demie le jout· parul; les ti·availleurs de nuit 

furent relevés par les lt·availleu t· de jour. Je pus alors examiner 

toul à mon aise l'ouvrage de nui t; 

quelques parties de la parallèle 

étaient fort avancées, d'autres 

presque point ; il y avait mème des 

intenuplions complètes; enfin les 

batteries étaient tt·ès en retard el 

nous avions ü nous plaindr·e du 

peu de soin que les officiers d'at·­

tillerie avaient rn is à lelli'S tra­

vaux. Je nP- sais si c'est un contre­

coup du chagt·in el de l 'irritation 

bien fondés du 

général l\ eigre 1 

mais il est cer-

tain que, pen- ,.r-.~~~~fai~ 

dant la nuit, les ar- ri~~~~§: 
tilleurs ont apporté 

beaucoup de confusion 

OffiCIER II O LI,,\~IJAI~ 

( c:nOQUIS OU ll UC o'on l,l~o\NS). 

parloul oü ils onl élé, elle bruit qu'ils faisaient était tel que, 

sans le vent violent qui s'es t élevé vers deux heures, les Jlollan­

dais se set·aient ced ainemenl aperçus de notre pl'ésence cL ils 

nous eussent lué beaucoup de .monde. Mais le Yent venait en 

droite ligne de la citadelle, en sorte que nous entendions toutes 

les heures le monotone cri de : H eraus! que pous-a icnt leurs 
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sentinelles, tandis qu'eux n'entendaient point le bruil de nos 

soldats qui sonl reslés silencieux à peu près jusqu'à trois heures 

du malin, mais dont il a élé impossible de r etenir la la ngue plus 

longtemps. Quel que fùl notre espoir de dérober l'ouvel'lur·e de 

la tranchée aux Hollandais, nous avons cu plusieurs fois de 

chaudes alertes. Ils ont lancé, à différ·entes reprises, des pots 

ù feu qui éclairaient le ciel el qui auraient dù nous faire décou­

vri r . si on s'en était ser vi adroitement. Quoi qu'il en soit, lor·sque 

le joue es t venu cl même jusqu'à dix heures du malin (ce qum 

parn.Hr·a incroyable, nnis ce qui est pourtant un fait cct'tn.in), ln 

gamison de la ciln.delle ne s'était pas aperçue de nos lt'avaux; 

mais nous nous n.llendions vers huit heures à èlre salués par 

une salve de la citadelle : il n'en a été rien, et nous avons pu 

rétablir tt'anquillement nos communications, éla rgir nos paral­

lèles cl faire des canaux pour l 'écoulement des eaux. 

Une partie de la tranchée était pourlanl si boueuse que rien ne 

pouvait épuiser l'eau, que la terre s'affaissait el ne formait pas de 

parapet assez élevé pour garantir les travailleurs elles cacher aux 

assiégés. 

Les solda ts cornmençaieJll à crier lu faim ; on leur avai t fait 

la isser leurs sacs dans leurs cantonnements et lem' pain était 

resté n.vec. Beaucoup n'avaient pas mangé depuis ' 'ingl-quall'e 

heures; j e pn.r<.:out·us deux fois toute la ligne pout' m'assurer des 

b esoins de la lroupe, e l j e panins avec une peine in(inie à orga­

niser une dislr·ibution r égulière au moyen de corvées quej'envopi 

cherchee du pain dans Berchem. 

Il élail neuf heures quand j'eus assm é ce ser vice de suhsis­

lances, el déjù les soldats, qui s'étonnaient comme nous de ne pas 

YOÎI' les Hollandais tire r sur nous, chaulaient cl criaient ù Lue-



SIÈGE D'ANVERS. 23 

tète, quelques-uns proposant à baule YOix de sorlie en coeps de ln 

tranchée pour alle1' défier la garnison de la citadelle. En un mol 

ils s'occupaient plus de rire ct de plaisanter que de t1·an\illcr. Les 

officiers el les solda ls d'artillerie seuls, qui s' élaienl aperçus 

combien ils étaient en retard sur leurs camarades, se donnaient 

beaucoup de peine et leur ouuage anmçait beaucoup. 

De mon côté, j 'étais inquiet de ne pas asoir de nouvelles du 

colonel Auvray qui, depuis six heures du matin, élait parti pour 

la citadelle; et je ct·nignais déjà que le général Chassé ne l'e1H 

fait prisonnier, quand j 'appris par M. Lafonlaine, l'aide de camp 

du ma1·échal Gérard, qui était de service avec moi à la tranchée, 

que le colonel Auvray n'a.vait pu pénétrer dans la place ni voir Je 

géné1·al Chassé; que 1 'officier hollandais auquel il av ail remis la 

sommation lui avait a.nnoncé qu'il receYrait incessamment Ja 

réponse, mais qu' il s'étonnait bien que pendant qu'on parlemen­

tait nous eussions remué la terre du côté de la roule de '\\ïln·cl\. . . 
Nous ne pûmes nous empècher de l'il'e de l'idée qu'ils ne 

s'étaient pas aperçus des cinq mille quatre cents mèlœs de tran­

chée que nous avions ll·acés pendant la nuit el qu'ils n·a,·aienl 

vus de la terre remuée que Yers la route de '\\ïlr)·clc En mème 

lemps le maréchal me faisait dire, s' il se présenlail un parlemen­

ta ire hollandais, de lui faire rebrousser chemin el ùe lui dire que 

ce ne serait que par ln ville qu'il communiquerait avec lui. 

Je partis aussitôt de ln lunclle Sainl-Laurenl où j 'é tais al lé 

organiser ma réserve, el j 'en voy ai le colonel d,e Sain t-Aubanct por­

ter l'ordre aux attaques de la droite. i.\loi-mèmc je me l'Cndais à la 

gauche pour exécuter le mème ordre, lorsqu'un lieutenant de Yol­

tigeurs du tt • vint me di1'e qu'un colonel, un lieulenanl-coloncl. 

un sous-officier hollandais, porlanl un drapeau blanc, s'élaienl 
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présentés aux avant-postes, demandant à parler a u maréchal 

Gérard. L'officier qui commandait mes avant-postes leur dit de 

lui-mème, ce dont je fus fOI't satisfait, de passer par la ville . Ces 

officiei'S, qui parlaient français, répondiren t alors qu 'ils n'avaien t 

pas le lemps, que ce qu ' ils aYaient à dire élail très pressé; l'o f­

ficier français leur r épliqua qu'il ne pouvait les laisser appr o­

cher des ouvrages que nous élevions contre la citadelle. Alors le 

liculcnanl-colonel hollandais ajouta qu'il venait pi'écisémcnl potH' 

se plaindre de la cons truction de ces ouvrages ; que le géné1·al 

Chassé ne souffrirait pas qu'on les continuâ t, mais qu' il avait 

servi dans l 'armée fi'nnçaise et qu'il connaissait trop la loyauté 

française pour ne pas être persuadé que nous nous abstiendrions 

de traYailler pendant les négociations. Cela dit, ils se rclirèi'ent 

lous les lrois . 

Quoique l'officier m'eùl fait son rapport, j e me rend is jusqu'à 

l'ex trèmc gauche des altaques pour y prescrii'C quelques dispo­

s itions en cas de sortie. Je revenais ayec le général ~lai'hot a u 

centre de la tranchée, lorsque j ' aperçus de loin :\1. de la JJame­

linaye, ol'ficier d'ordonnance du maréchal, qui venai t à moi. Je 
me rendis au-devant d e lui dans la rue Large, et il mc ra.pporla 

la r éponse du général Chassé, que vous devez avoir luc ct où il 

dil, en résumé, qu'il ne rendra la citadelle qu'après avoir épuisé 

lous les moyens de défense; qu'il ne consentira à neuLI'nliscr la 

ville que si l'on neutralise l'Escaut et les ouvrages extérieurs de 

ln place, el que si, ù midi, nos travaux ne sont pas interrompus, 

il Lire ra sur nous. Il ét.nit déjà midi eL je hùlais le pas pour aller 

r ejoindre m es officiers que j 'avais laissés à la chapelle Saint­

Lam ent cl les disli'ibuer aux différents postes, lorsqu' un boule t 

passant au-dessus de notre tète alla s'enfoncer dans les champs 
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auprès d'une des maisons de Berchem cl nous cnlendimcs Je roup 

p1·esque aussitôt ap1·ès. Ce coup de canon fut suiYi immédia­

tement de trois autres. 

Je dirigeai aussitôt mes officiers dans toutes les directions pour 

fait·e rentrer lout le monde il son poste; ct au mèmc inslanl je 

Yis arriYer à lou te course les officiers de santé ::n·ec un set'' iee 

complet d'nmbulnnce. J'cnYoyni ~~ leurs régiments tous ceux qui 

appartenaient ù des corps, el j'établis l'ambulance sous les ordres 

de M. Lancy flls, dans l'église Sainl-Ltwr·ent, nYcc or·dr·c d'éva­

cuer les blessés suL' Be1·chem par la tranchée, nt que la J'Ou le 

était lrès exposée nu feu : plusieurs maisons y ont élé allcinlcs. 

Moi, de mn pel'sonue, j'allai pnrcour·i1' toutes les lmnchécs : les 

soldats élaieol très gais et lraYailluienl UYCC une ardeur nouYcllc; 

ceux des batlet·ic~ surloul qui dernienl lt'aYnillcr presque ù 

décou\'et'l monlr·aienl beaucoup de courage cl de sang-ft·oid. 

J e les ai de mon mieux cncourngés, cc dont au resle ils 

n ·aYaicnl pus besoin. Le feu a continué jusqu'it LI·oi~ heures cl 

de rn ie, plus parti cul ièt·cmen l dans la di rection des lwllet·ics cl 

des grand es roules. 11 y a cu plu. de qualrc-,iogls coups liré:;, 

mais heureusemenl cinq hommes seulement ont été tués, snYoi t·: 

un maréchal des logis cl deux canonniers du 11 c d'artillerie, 

deux sapeur·s du génie du l •• t•égimenl ; un seul homme a élé 

blessé par' un biscaïen qui U. passé ~t traYC!'S Je j)UI':lj)Cl el J'a 

frappé nLt cotps; on espère que sa blessure ne sera pas grave. 

Parmi les hommes lués, deux l'ont été pat' suile de leur impru­

dence cl du mèmc coup. C'était sur la roule de \\ïlryck. Un 

maréchal de logi ·chef el un cnnonniet' du 1 1", qui re,·cnaienl 

de clterchcJ' des gabions, sc sonl obstinés, malgré loul cc qu'on 

leur a dil, à suiHc celle r·oule qui élnil déjà ~illonnée pnr les 
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projectiles hollandais, el su t· laquelle plusiem·s arbres avaient élé 

emportés par les boulets; ils onl été lous les deux coupés par le 

mil ieu du cot·ps du mème coup. Le maréchal des logis esllombé 

en avant el son buste détaché s'est tenu un moment sur ses mains . 

Comme la Yue de ces cadavres, qui élaienl près de la tranchée, 

fa isait de la peine à nos soldats, quels que fussent d'ailleu•·sleu r 

gaieté el leur cout·age, j e les fis enlevet·. Plusieurs fois les boulets 

passèrent à travers le parapet de la tranch ée, les soldats ne fai­

saien t que rire el leUL'S plaisanlel'ies é ta ient fort spirituelles . Nous 

avons vu passer aussi dans le parapet de la tranchée plusieurs obus 

dont la mèche avait été cassée e t qui n'éclata ient pas, a insi qu e: 

beaucoup de biscaïens d 'une demi-livre qu' ils Li t·aient comme de 

la mitraille . Un 1\omme a eu son bonnet de police cmpoelé pae 

un de ces biscaïens; un aulee en a reçu un sur le bras à travcr·s 

le parape t ; mais le coup était déjtt assez amot·li pour qu'il aiL pu 

continuer à LraYaillc r. Beaucoup d 'hommes ont élé couvct·Ls d e 

t erre par l'explosion des obus. Pendanl que j 'étais dans la bat­

terie numéro ï, un obus fit explosion dans le parape t cl projeta 

de la terre jusqu'à dix pieds en l'air ; un autre nous éclata au­

dessus de la tète et fit tout à fait l'effel d'lm météore. 

Du r esle, il était facile, tt cause des arbres dont les bmnchcs 

é taien t coupées, de suivre la dir ection des coups. Quant à la mi­

traille, ils la tiraient s urtout dans les petites maisons où ils SliJl­

posaient qu' il y avait du monde é tabli, mais nous avions soin d 'en 

interdire l'accès. Le feu continuait encor e tr·ès faiblement qunnd 

j'ai t•emis J c commandement an général Zœplfel qui avait été 

désigné pour me remplacer. Une demi-heure après il avai l 

cessé. 
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Bmsscltaet, le 5 décemb1·e 1832. 

Quoique je laisse aujourd'hui le soin de vous éct·it·e à Nemout·s 

qui vient de visilet' la lranchée, cependant: ma chère maman, je 

vous donnerai en deux lignes mon bulletin de la journée. 

Nemours s'est, comme j 'en é tais sCtr d'avance, parfaitement 

hien conduit ; il a été sous le feu aussi calme el aussi de sang­

froid que d'habitude, et il a montt'é la plus grande fermeté sans 

aucune fanfaronnade : je puis dire maintenant qu' il a YU le feu 

de près, car il a élé couvert de lerre par un boulet qui a pas ·é (t 

deux pieds de lui dans le parapet. !\'os lranwx sont fod aYancés : 
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déjà l'on couronne le chemin couvert de la lunelle Saint-Laurent, 

el j'espère bien que demain j 'aurai mon jour de tranchée. 8i les 

Hollanda is n'ont pas évacué cel ouvrage, nous Je leur enlèverons 

de vi ,.e fot·ce. L'ardent' des soldats est de plus en plus gt·ande; 

notre perle n'esl pas considérable. l\ous n'avons perdu celle nui t 

que trois hommes, quoique les Hollandais aient fa il une sor·Lie 

assez vigout'euse, mais les Yolligeurs du 65• l'on t vivement 

repoussée à la. baïonnelle el sans tirer un coup de fusil. Toul le 

monde cilc avec éloge la. condui te du régiment, on rcgrelle que 

pas un ordee de joue ne soil venu apprendre à l'armée quels sont 

ceux qui se sont distingués. 

Le Lir de nos canonniers es t toujours excellent: déjà plu­

sieurs incendies ont éclaté dans la citadelle, par suite du feu 

des obus c l des bombes, mais les Hollandais sonl parvenus à 

les éteindre. 

Comme je monte ma garde demain à midi , ce ne poun a. êlr'e 

qu·apr·ès-demain, chère maman, que je vous donnerai encore de 

mes nouvelles. 

SECONDE NUI'f DE TRAN CHEE 

8 d~ccmbra 1882. 

A neuf heures du malin, le 6 décembre, je relevai le général 

George qui élait de garde, cl je me mis aussitôt à parcourir les 

ouvrages pour m'assurer de leur état : le lemps était brumeux 

el humide vers la gauche, les tranchées étaient tellement rem­

plies d'eau que moi, grande perche, j 'en ai eu jusqu'au ventre. 
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Il était i rn possible de s'amuset' à. mat'cher sut' le parapet sans 

s'exposer à. la mitt'a.ille que les Hollandais faisaient pleuYoir sur 

celte partie de l'nllaque. Je fus for>L étonné aussi, en enlranL dans 

la seconde parallèle, de vo it' les boulets passer sur nolt·c lèlc ù. 

toul inslanl el de trouver le feu de l'ennemi bien plus nourri 

que jamais. Je questionnai à ce sujet les officiers d'arlillerie el 

ils m'appt·iren l que, clans la nuit du 5 au G, les Hollandais 

avaient réat'mé toul leur front et réparé t ous les dégftl s que 

nous leur avions causés les jours précédents. 11 était facile, en 

effel, avec une lorgnelle de voir que toutes les embrasures avaient 

été refaites etqu' il fallait recommencer à éteindre lelll' feu comme 

le premier jout'. Je sus également par les offtcius du génie que, 

la nuit précédente, ils avaient commencé un feu de mousqueterie 

lt•ès vif sur nos travailleurs du chemin couYerL de la lunelle 

Sainl-Laurenl, et qu'i l a.vait fallu lancer une comp"gnie de gre­

nadiers el une de ''olligeurs du 25•; que, pendant cet engagement, 

le commandant du génie Morlet, le lieulenanl Leprovo~l, du 

même corps, el le sous-lieutenant 7\lagnyer , du 2o•, a,·aienl élé 

gravement blessés, que six grenadiers du 25" aYaient élé tués eL 

une douza.ine blessés. En un mot, tout m'indiquait que la défense 

allait prendt'e un caractère de ténacité et d'opiniùJreté qu'elle 

n'avait pas encore eu. 

La. tournée que je fis dans les ouvrages me confirma encore 

dans cette opinion. Les coups de fusil se succédaient sur les 

boyaux tL lo. dt'Oile du chemin COlt vert de la lunelle Saint-Laurent 

avec tant de rapidi té qu'il y en aYait plus de soixante pa t' minule, 

et ù. loul inslanl la. terre du parapet saulnot en l'air nous incli­

quait le passage des boulets el de obus. Au momenl même oü 

je m'entendais dans ces boyaux nsec le commandant Picol, chef 
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d'attaque du génie, le sapem· qui portail le gabion farci en tête 

de sape cul toute la figure emportée par un boulel. Je n'ai rien 

,.u de plus a fTI·eux; il ne lui restait que le derriè1·e de la lèle dans 

lequel sa ce l'\·elle nou ai t nageant dans le sang, el lous les che­

, ·eux de derriè1'e de sa lèle se tenaient droits el hérissés. Pour 

comble d'ho1·reur, lundis qu'on emporlail ce malheureux, sa 

femme, qui éla il cantinière et qui encourngeailles solda ts, le vit 

passer elle reconnut i\ un tatouage qu'il avait sur la mnin. L'état 

de celle femme faisa it mal à voir, el on n e parvint à l 'éloigner 

du cadavre de son mari qu'en lui répétant que ce n 'é la il pas lui, 

qu' il é tait allé au dépôt de la tranchée cher cher des fascines; elle 

y courut e l nous ne la revimes plus . . le pus dans celle occasion 

admirer le cout·age froid de ces sapeurs du génie au moment oü 

leur camar ade fullué en tète de sape ; celui qui piocbail det·rière 

lui prit sa place sans mot rlire, quoique le gabion qu'il poussait 

deYant lui fùl ct·iblé de balles el d 'éclats d'obus. Ils travaillaient 

aussi lt'<.l11quillement que s'ils eussent hèché leur jardin. 

Néanmoins la pluie ùe projectiles élait telle qu'ils ne pou­

vaienL avancer que bien lenlemenL d'un pied en une heure, 

à peu près; ct encore, malgré la pntdence que mellaicnl les 

officiers à ne pas se presser , il y en eut deux de blessés à la 

même place dans le courant de la journée. 

Je les laissai après les avoir encouragés de mon mieux, e l 

j'arrivai à la compagnie de volligeurs du 2 P, qui s'é la il forl dis­

tinguée pendant la nuit. J'eus encore en cel endroit un exemple 

de ln lénacilé avec laquelle les Hollanda is sc défendaient. Une 

h om he anlit fait so.uler un morceau de para pel; l'espace ott on 

élail à découYerl élail toul au plus d'un pied de large, el encore 

le franchi sail-on, comme Yous pouYez hien croit·e, lcslemenl. 



5 
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Cependant les tirailleurs embusqués derrière le chemin couvert 

de la.lunelte étaient si allen tifs, qu'il suffisait qu'un seul homme 

passât dans le crénea u pour qu'aussitôt quelques halles vinssent 

lui siffler aux oreilles. Je continuai plus loin ma. tournée, el par­

toul je trouvai les troupes pleines d'ardeur el de zèle. i\éanmoins 

les officiers étaient étonnés que les Hollandais eussent cu le cou­

rage de réarmer leur front, sous le feu de notre artillerie. Bien 

plus, ils servaicn l leurs pièces avec tant d'acli ,. j lé qu 'un seul 

canon, que nous observions pa1'c;e qu'il éla.i t un de ceux qui nous 

gênaient le plus, lira près de trente coups en une heu1·e. Je 

résolus de le faire démonter à toul prix. 

Après avoir placé les deux bataillons du 58" qui formaient 

sous mes ordres la garde de tranchée, je me rendis dans loules les 

batteries de la droite oü je recommandai de pointer Lous les 

canons sur la. pièce du bastion de Tolède. Plus de qualre-vingl. 

coups furent dirigés sut' celle bouche à feu, qui était protégée 

par un for t blindage. Tous les coups poi'Laienl ou dans le blin­

dage ou dans l'embrasure; mais aucun ne pul démonter la. pièce, 

el, au milieu des éclats de bois et des masses de lerre que 

faisai l volet' nol re artillerie, on voyai l toujours repara il re la 

lumière du canon que les canonniers hollandais ont servi U\'Cc 

beaucoup de cour·age. Quant tt leur adresse, vous en jugcl'ez 

quand vous saur·ez qu' impatienté de YOit' toujours cc même canon 

nous lravaillm· sans r elfLchc, j'étais aYec. les généraux Bauclrand 

el Jn.min s ur des chaises dans la ballerie numéro 3, lot·squc le 

boulet vin t frapper Je gabion contre lequel je m'appu}ais cl 

me couvrit la tèle e l Je chapeau de terre. Je n'en fu s que 

plus animé ü fai1·e li ret• Lou tes le pièces sur· cc point; mais tou l 

ce que nous pûmes faire fu l de démolit' la crète de blindage cl 
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d'élargit· l'cmbt·nsure. Au coucher du soleil, la. pièce faisait 

encore feu t'égulièrement el nous incommodait beaucoup. 

Au surplus, ce canon dont je vous ai beaucoup trop parlé étail 

loin d'ètrc le seul, el le feu, de part et d 'autre, éla.it tellement 

nouni que la lerre paraissait trembler et qu'il y avait à peine de 

l 'inlena.lle cntt·e les différents coups. Les officiet·s d'm·tillcl'ie 

évaluaient à plus de deux mille le nombre de coups lirés de part 

et d'autre; mais heureusement pour l'espèce humaine que lous 

ne portaient pas, en sorte que dans la journée nous n'avons 

))erdu, par le canon , que six hommes tués ou blessés dans ]a 

bnlleric numéro ·J 0, trois soldats tués ou blessés dons ln tran­

chée, tt·ois sapeurs du génie tués et quaire blessés en tète de 

sape. 

C'est, je ct·ois, nu milieu de tout ce tapage que j'ai cu le plus 

vif accès d'amour pour la destruction que j'nic jamais éprou,·é . 

i\Ia joie de voi r nos boulets sillonnee les parapets de la citadelle 

et faire volet· en éclats les blindages qui abritaient les canonniers 

hollandais était bien viYe, cl je suivais lous les coups, mn lunette 

n ln main, avec un plaisir indicible. Ce sentiment é lail pat·Lngé 

par tous nos canonniers, qui se désespéraient quand leurs coups 

por taient à plus de deux ou trois pieds dn point où ils visaicnL 

l\Iais lctu·s officiers les calmaient et les commandai ent avec un 

uplomh et un sang-froid admirables. 

Après avoir visité lous nos ouvrnges et tous nos postes, j 'élais 

retourné à mon quartier lorsque j 'entendis s'engager une assez 

vive fusillade. J 'orgaoisai sur-le-champ ma réserve forte de trois 

cents hommes et je me rendis aYec les généraux Haxo el Bau­

clt·and vers la lunette Saint-Laurent, où le feu se faisait entendre. 

Je rencontrai en roule plusieurs blessés qu'il fallait presque 
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emmener de force parce que, disaient-ils, les camanulcs pou\'aicnt 

avoi1· besoin d'eux et qu' ils twnicnl bien encore la for·cc de lùchc1• 

un coup de fu sil. Lorsque j '.a.rTi vai tL l'angle de ln deuxième pa­

rallèle el du boyau CJ.ui conduisait au Ghemin cou,·crt de la place, 

je vis les soldals du 58" qui, gr·impés sur la bnnquctlc cl sur le 

pat·apel, faisaient feu SUl' les llollandais aYec une at·deut' qu'on 

DATTF.IliE DU:'\OtE II OI.l.AXIl.\ISE (t: .II"HT). 

lisait su1· leur figu1·e. Les orfi<.:icrs étaienL dcr·rièt·c, mainlcnanl 

le plus grand silence el commnnda.nlles troupes comme à l'exer­

cice. 

1l est impossible de mieux fai re son deYoi r que ne l'ont fait en 

celle occasion les mililait·cs du 58". Chacun étnil tl sa place, ofnciel' 

cl soldat, el chacun faisait ce qu' il amil à faire. De Jcul' côlé, le. 

Ilollandais, placés senlcmcnl it soixante pas de nous cl embusqués 

dcnière le chemin couYcrl, faisaient un feu si vif, qu' il semblait 
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ctue cc fOl un roulement de tambours ; aussi les balles sifflaient 

d e lous côtés el, en un inslanl, à ma droite el à ma gauche, cinq 

h ommes furent atteints . L' un d 'eux, qui reçul une balle à la tête , 

tomba à la r enYerse ra ide mort ; ses camarades se disputèrent ses 

Ca l'louches poul' les envoyer aux Hollandais . un autre, égalemen L 

lué un peu plus loin d e moi , eul son fusil arrnché pa r un cama­

rade qui ne pouvait faire parlir le sien. Quant aux blessés, il 

fallait que les officiers les renvos assent de force ; on ne voyait que 

ces grosses faces presque imbe1·bes de conscrits qui ri a ient de 

h onhcur· c l n'élaienl nullement intimidés par le sort de leurs 

camarades frappés tt leur côlé. Seulement, ils sc p t·essaienl trop 

de Li rer , ella seule recommandation que j'eusse tt leur fa ire élail 

de moins sc presser el de mieux ajuster. Mais loulle monde vou­

la it lircr , cl les traYailleut's eux-mèmes avaient pris les a rmes el 

fa isaient le coup de feu. Je fus obligé de l~s prendre moi-même 

a u collet pour leur faire quiller le fusil et pour leur r emellt'C la 

pioche à la main. Au mème inslant, une soixan taine ùe Jlollan­

dnis sorlit'enl du chemin cou,ert de la lunclle Sainl-Laut'cnl e l 

sc lancèrent en avant. Aussilôlles voUigeurs qui élnienl ù notre 

gauche franchirent le parapet el leur coururent sus à toutes 

jnmbes. Les Hollandais firent alor s un demi-tour cl les demiers 

furent piqués de coups de baïonnette par nos voltigeurs. Pcndnnl 

ce lemps, j 'avais fnil cesser notre feu et j e fis renlret· toul le 

monde dans ln tranchée, excepté une soixnnlainc de b ons tireurs 

q uc j e laissai s m' le parapet pour tirer sm· lous les Ilollnndais 

qui viendJ'UÏenl se monlrer. 

La fus illade dura encore une b eure ainsi ; mais au boul de ce 

lemps l 'ennemi , qui souffrait de celle tiraillerie continuelle, fil 

rentrer· son monde el commença tt lancer sur nous de petiles 
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bombes un peu plus gt·osses que le poing, <rui tombaient dans la 

lrancbée el nous incommodaient beaucoup. Aussi toute ma peine 

élail-elle de retenir nos soldals qui YOulaienl répondre aux 

bombes à coups de fusil cl qui comprenaient difrlcilcmcnl qu'en 

engageant une nouvelle fusillade ils set·vaienlles desseins de l'en­

nemi cl retardaient nos progrès. Au surplus, leur docilité égalait 

I'IÈCE II OI.LA-.;1>.\ISf. 1!-.; D.lTTEillt: ( ll,\FFET) . 

leur bonne volonté c l il suffisai t de quelques mols que je leur· 

adressais pour les faire lcnit' tranquilles. 

Dans la parallèle, les obus cl les bombes ne nous fit·cnl pas 

beaucoup de mal, parce que les soldats a''aienl le lemps de se 

jeler ù pbl vcnlt·c avant que les projectiles éclatassent ; mais les 

précautions continuelles qu'on élail obligé de pt'cndrc, rcla r'­

dèrcnl beaucoup le progl'ès de nos cheminements. Dans le che­

min couvert de la contre-garde de )lonlebello, les gabions étaient 

enlevés par les bombes, et, après aYoi t' perdu qualt·e ou cinq 

hommes ct aYoit' eu tous les parapets détt·uits, les officict'S elu 
G 
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génie sc déterminèrent à renoncer' à ce travail jusqu'à la nuil. 

Un d'eux m'a dil avoir compté plus de six ceols de ces peliles 

bombes depuis trois heures de l'après-midi jusqu'à minuit. Aussi 

toul offrait à la ronde l'image de la désolation; les maisons de 

campagne, les pelils kiosques, les cabanes, toul élnil ravagé par 

le boulet ou détruit par la bombe. Les arbres un peu grands 

avaien t élé coupés par nos canonniers, parce qu'ils servaient de 
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point de mire à l'ennemi ; les autres a.va.icnl servi ou à fa.ire des 

fascines ou tt d'autres usages; tous les légumes avaient été an'n­

chés par Je soldat pour mettre dans sa soupe; en un mol, il ne 

restait plus que des décombres el des abalis pa rloul. 

Pendant que j 'étais à examiner ce spectacle vraiment original, 

la nuit vint el la décoration changea. Nous apcrçCrmcs un grand 

btllimcnlloul en feu dans la ciladelJe el, en avant, deux maisons 

du vi llage de 1\iel auxquelles les Hollandais avaient mis le feu ct 

qui fiamboyaicnl. Ces deux incendies ressemblaient à des palais 

de feu. On voyait l'intérieur des bfüimenls éclairés de toutes les 
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couleurs, el, cnlt'C les deux masses de flammes, le rempnr'l de la. 

citadelle noir foncé, SUl' ln crè te duquel se dessinaient, comme des 

ombres, des petites figures courant en tous sens. Le feu de nos 

hnlleries ajoutait encore à la be:wlé du coup d'œil. Du moment 

où l 'on avait npe1·çu le feu dans la citadelle, on aYail fait lire1· 

Lous les mortiers el obusiers; aussi voyait-on dans l'obscurité 

les obus passer sm nos Lèles com me de gracieux oiseaux cl c feu el 

aller se poser légèecmenl au milieu de l' int;endie, auquel ils don­

naient une nouvelle activité. Nous admirions aussi les bombes 

qui, plus Jcnlcs que les obus, ~uivai enl aussi leur course pour· 

venir lomhet' de toul leut· poids dans les poutres cnOamm ées 

qu'elles projelaicnl de lous cô tés. Aussi, grâce à nolt'c atlillcl'iC', 

J'incendie, qui s'était allumé a,·ec une exlrème violcnt;e it six 

heures, dut'ait encore tl neuf, el ne put guère èlre éleinl qu 'à dix, 

quoiqu'il parùl que les Hollandais eussent emplO)'é toul leut· 

monde à s'en rendt'e mailrcs, car ils avaient entièrement cessé le 

feu de leur a1·lillctic vet'S quall'e heures . 

.\lais ils le rcpri l'en l a v cc vi va ci lé el inq uiélèrcnl su t'loul la 

seconde ballet·ic de mortiers, dans laquelle une vingtaine de 

bombes hollandaises étaient venues tomber. lis eutenl aussi 

l'a llenlion d'en envoyer <Jualrc SUl' Jabataque où je m'élnis retiré 

pour' passer une padie de ln nuit. Deux éclatèrent dnns une ~,;ra­

paudièt·c qui , suivant J'usage du pays, était située dans Je jardin 

de la maison. Une ault·e enle,·a un pan de muraille, el la qun­

ll'ième, un morceau de loilà Yingl pas de nous. A ce moment, la 

lune sc mon lm si claire qu'on pouvnilli rc aisément. ,\ ussilôl lit 

fusillade recommença, mais elle ne nous coùla , pendant la nuit, 

que quatre hommes lués ou blessés. 

Vets la même hcur·e il commença il geler lrès forl , el nous ne 
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nous trouvâmes guè•·e à l'aise, élanl mouillés jusqu'au venl1·e, 

lorsque nous sentîmes les pantalons se couvrir de frimas el que 

nous fùm es étendus sur la paille dans une espèce de couche ~L 

melons, sans aulre feu que deux petits b1·ins de bois que nous 

avions bien soin de cacher pour que la vue de la flamme ne nous 

allirùl pas quelque salut de la citadelle. Heureusement que Hel­

der' , qui avail élé notre provjdence pendant celte nuit, usait 

songé tt nous donner force Yin de l\Iadère, pûlés, jambons, cigares, 

en sorle qu'en bu van l, mangeant et fumant nous vimes arriver Je 

peli l jour. Mais Flabaull se donnait à tous ]es diables, disant qu'il 

n'avn.il jamais tant souiTert de sn vie. Marbot avait perdu toute 

sensation clans le genou gauche; Scheffer 2 ne pou,·ait sc tenir sur 

ses jambes, lant il avait froid aux pieds. D'Elchingen était tout 

engourdi ct stupéfait, et le pauYre de Bassano, en courant dans 

tous les sens pour lâcher de se réchauffet·, a élé salué par un 

coup de mil•·aille qui a manqné l'envoyer ad patres. Quant à. Bau­

dranrl, il trouvait admirable le génie de nlessieut'S de la confé­

rence, qui avaient fixé au mois de novembre l'époque du siège 

d' Am·ers, ct il aurai L voulu voir les pléni polenliaires en tète de 

sape. Pour moi, je supportais mon mal en patience, et, quoique 

j 'eusse hien préféré ma bonne chambre chaude, comme en me 

lamenlant j e n'y pouYn.is rien changer, je prenais Je pa•·Li de rire 

d u désespoir de mes compagnons. 

Vers sept heures le jour commença ~L pn.rn.llrc, ct j'ullni vi::;ilel' 

mes pos tes, en admirant le bel effel des flocons de fumée qui 

s 'élevaient en ligne d•·oile vers le ciel sans qu'aucun soufne de 

t. Valet ùe chambre du duc d'Odéans. 

2. Ary Scbefl'cr, le peinlt·e célèbre, ami personnel du duc d'Ol'iéans, qu'il avait 
suhi comme officie1· de la garde nationale. 
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vent vlnlles dissiper. Bientôt la diane ballit clans les biYOtH\CS 

des divisions Fabre el Jamin , campées autour de Berchem. Les 

fanfat·es, au milieu du silence uniYersel , nous }H\l'llt'enl déli­

cieuses. Les lambout·s hollandais y répondiren t bienlôl el, quel­

ques instants après le le,·et· du solei l, le feu du jour commença de 

part el d'ault·e. Je pus alot'S m'aper-

cevoir du peu de progrès que nous 

avions fait pendant la 

n uil el des lra ''aux . 

considérables que l'en­

nemi nvnilexéculés. 1 ., 
1 -;;!: / 

Les blindagcsdé- 1 _-t ' 
~ 

lruils aYaienl élé -:-

/ 
<' < / / _ _.,.1,. • _;-: __ , .. · : 

reconslmils, les 

embrasures enta­

mées aYaicnl élé 

réparées; aus i, 

de pat·l el d'au­

ll·e, on se mil il 

tiret· avec une 
li'. nETOUn !lF: L\ Tn.IXCII ~I! {CnOQVlS liU lii; C ll'Ont.t\._!\. 

nouYellc ·vigueut', cl en passant clans les tranchées, on entendait 

la miLt·aiUc tornbet· sm· la terre gelée comme la gt·èle sut' des 

cau eaux de vi! t•e; c'élaille même bruit. 

Néanmoins, nos soldats pouYaienl encore assez s'en garantir, 

lorsque vet·s neuf hclll·es, au moment où j'allais remellt·e le com­

mandement au génét·al Castellane, l'ennemi ouHit sur nous un feu 

de pelils obusiers placés dans le bastion Hernando numéro 1, qui 

enfilait deux de nos boyaux en passant pat·-dessus les forlif1calion 

de la ville. L'eiTel en fu t terrible. Au moment où j'enll'ai dans le 
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bO)'Ull le plus exposé, cinq bulles de fusil de rempu.rl passèrent 

à nos oreilles; quatre d'enll·e elles, plus une bombe, lombèi'enL 

presque tt nos pieds. Un sergent, deux soldats et deux grenadiers 

du 85" furent blessés, deux soldats furent tués raide, cinq travail­

leurs furent atteints par des éclats d'obus; eL, au moment oü j e 

venais de parler au capitaine du génie LelièYre; ce brave officier 

fut renversé par un éclal d'obus qui lui sillonna l'épaule. Pendant 

n ~ES SUn Y. 0 U C 1 1'1 TAJ:'I E I.EI.IÈ\' nE ( cr.OQVIS IJU Il l'C 11'0 n 1. tA :VS) . 

le lemps que je suis resté dans ce boyau, il ne s'est pas passé 

dix secondes sans qu'un obus y tombùt. Les sapeurs du génje 

t ravaillaient à force à se garantir du feu des obusiers qui vrai­

ment rendaient ce poste intenaJ)le. 

Cinq minutes après j 'avais terminé ma ronde, et je rem is le 

commandement de la tranchée au général Castellane; puis j'alla i 

YOit· mes blessés tt l 'ambulance. Quelques-UliS étaient déjà morts, 

d'autres évacués sur l 'hôpital d ' All\·ers .. J'assistai au pansement 

du capitaine Lelièvre; et j'espère que ce brave officier, qui a été 

blessé tout conlre moi, pourra se rétablir. Quant au commandant 



S IÈGE D'ANVE RS. 4ï 

Morlet, son cas esl bien plus grave, el l'on a peu d'espoir de le 

sauver. J e ne ti·ouvai plus à l 'ambulance que douze de mes blessés, 

ceux qui avaient été alleinls dans la dernière heure . .Je leur 

donnai tout ce que j'avais sur moi et je letll' promis cc qu'ils mc 

demandèrent, c'est-à-dire de ne pas relournel' au dépôt quand ils 

seraient guéri . Le pauvre sergent qui Yenai l d'être bles é a dO. 

être amputé. Je l'ai vu ;\ l'instant où l'opétation s'achevait, il 

était aussi bien que possible; Ha élé, ainsi que lous ses cama­

rades} par'fait dans cc qu' il m'a dil. Je m'occupe à rassembler' les 

noms des hommes CfUÎ , ayant élé blessés pendant mon jour de 

tranchée, seront hors d'élal de continuer leur service rnilila.ite. 

Je vous les recommande très pa.rliculièremenl, ma chère mttmnn, 

et j'espèee bien leur obtenir une place aux Invalides, sur·Loul à 

ceux que j'ni vu blesser·. Je suis sCtr que le Roi ne dérncnlirn pas 

la pr·omesse que j 'a i fnite ;\ ces braves gens, que s' ils n'élaienl 

pas en élal de gagner leur vie on aurait soin d'eux cl qu'ils 

n'auraient pas à craindre pour l'a.veni1·. 

LA REDD ITION DE LA PLACE 

Anvc1·s, 25 tléccmbl'c 1832.. 

Je vous a.i p1·omis htct·, ma chèr'e maman, de vous donncrq uclq ucs 

détails sur notre journée, qui a été bien inlércssanlc el bien cu­

rieuse de lou les les manièr·es. Je ne vous parlemi pas de la. capilula­

lion en elle-même, qui a produi l le plus excellen l etTelsu d 'armée 1 , 

t. La capitulation rut signée le 22 décembre 1832. 
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ni de quelques difricullés qu'a fait naitre son exécution. Mais je 

vous raconterai la visite du maréchal Gérard nu général Chassé. 

Nous sommes atTi,·és à une heure el demie à la geande porte 

de la citadelle, du côlé de la ville. C'esL à peine si nos chevaux 

onl pu par\'enit' jusqu'à la demi-lune, lanl les boulets el les 

hombes avaient causé de ravages; el, dans la demi-lune, gat·dée 

IIP.IJJ>ITJO:'i IJF. 1 •. \ CITAIJE!.J.E ( HAPFET) . 

-i 
1 

par deux compngnies de gJ'elHldiers, il fallul meUre pied il. lcne 

pour passel' le pont qui mène à la cilaclelle el qui n'élaill'élabli 

que depuis le maLin, ayant été plusiems fois dé ll'uil par nos 

bombes. 

An·ivés sous la grande porte de la citadelle, donL ln voCtle avai l 

élé enfoncée par nos boulets, nous trouvâmes le génél'nl Hulbières 

qlu , avec deux compagn ies de gl'enadiers, gnJ·dail la pot'le, cl 

nou fùmes reçus pnr le major Yan der \Yyd: , comman-
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dantle génie cl le major Seel ig, commandant l'at·tillerie. Ces 

deux ofriciers vinrent nous rn.i t·e les excuses du général Chassé, 

que ses infirmités empèchaient de venir au-demnl de nous. Pal' 

un singulier hasard , ils avaient tous deux ser vi dans l'armée rt·nn­

çn.isc, l'un sous le général l.\eigre, l'autre sous le général Haxo. 

Ils nous guidèrent à travers des monceaux de décombres et des 

débris de peojectiles oü l'on peut entrer jusqu'aux genoux, ct 

nous art·ivùmes a ins i, sautant de teou de bombes en teou de 

bombes c l feanchissant les poutres ct les gravats que notee l'cu 

avait r enversés, jusqu'tt un petit lrou placé sur le parapet. Il éta it 

si étroit et si bas que j e n 'ai pu m'introduire, entl'e les deux 

piliers qui en soulenaientl'enlt·ée, qu'en me mettant de côté et 

en ô tant mon chapeau. 

Plus loin le passage s'élargit, el nous trouvâmes une voùte 
7 
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d'environ qualr·e-vingls mètres de longueur qui senait à la fois 

de boulanger·ie, de magasin et de garde-manger·. La chaleur était 

intolérable, cl l'odeur ù souleYer les cœurs les moLns délicats. En 

sortant de celle YoCtle, oll, par parenthèse, se trouve amoncelée une 

masse énorme de superbe fatine, nous lraYersûmes un petit passage 

découver t que les boulets a.Yaient rasé presque complèlemen t el un 

blindage qu'ils avai en l égalemen l détrui t. Puis nous en ltùmcs dans 

une autr·c voCILe, à l'entrée de l aquelle se trouvaille général Chassé 

soutenu pat' le général Favnnge, son commandant en second . 

Le ·général Chassé est un vieillard très grand cl assez gros; sn 

fi gure csl un mélange de celles de Bcd:er et de La Fo.yellc, qui a 

un ait· de bonhomie el en même temps qui est remarquable. Il 

élaiL fort ému el nous dit qu'il était Lt·ès louché de l'honncut· que 

nous lui faisions, que toute son ambition avait élé de mériter les 

sufft·ages de l'armée française, dans laquelle il s'honor·n.il d'avoir· 

sen ·i ; il njou ta qu'il croyait que ceux qui visiteraien t la citadelle 

lui rendraient la justice de dire que lui el les Lt·oupes sous ses 

ordt·es s'étaient galamment conduits. Nous lui répondimes qu'en 

effel le témoignage le plus honorable qu' il pût présenter était ce 

monceau de décombres qu'on appelait la citadelle; cl que nous 

pouvions lui garantir que la considération cl l'estime de l'armée 

fr·ançaise lui étai en l assurées ainsi qu'aux mililnir·cs qui l'avaient 

secondé clans sa belle défense . . 
Il nou s répondit, en nous conduisant -vers une espèce de bouge 

qu'il appelait son salon, qu'il avait besoin de consolation, qu' il 

aimerait mieux loul au monde qne de cr oit·e qu'il n'eût pas salis­

fnit à l'honneur militaire. Et, en disant cela, il nous fil asseoir, 

ce dont il eul gr·and'peine à nous donnet· l'exemple à cause des 

infi rmités qui le rendent impotent. 
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Son salon n'éta.il aul1'e chose qu'une ease si basse que, dans 

beaucoup d'end•·oits, je ne pour<Üs mc lenir debout, si pelile 

qu'iL cinq ou six nous élions gènés, el sans aucune aull·e ou,·er·lut·e 

qu'une petilc poele donnant sur une autre cave où couchaient 

les of!kiers de son élal-majo•· el dans laquelle un blindage avait 

été entièrement Mfoncé. Le génér·al Chassé s'excusa de ln. ma­

nière donl il nous recevait, en nous d i~ant que nous ne lui avions 

pas laissé le choix de son logement, nos bombes nyanl pénét1·é 

partout .. excepté!;\ où nous élions. 

Il nous raconta alors tout ce que la gamison avuit souO'ert, pu is 

demanda nu maréchal Gé•·ard de fa ire lranspol'lct· tt l'hopital 

d'Anvers cinquante amputés qu'il avait enc01·e, et de fai re éracucr 

sul' Berg-op-Zoom deux cent cinquante aut•·es blessés qu'il ne 

sarait pas où mett•·e. Le maréchal répondit que c'élait contrai1·e 

it la capitulation, mais que, pa•· considération pour le général 

Chassé, il lui accordait sa demande. Aussitôt les cinquante 

amputés fu1·enl t1·ansp01'tés à l'hôpital d':\n\'eJ'S, où, sans la 

proleclion de nos soldats, ils auraient été massacrés par la 

population. 

Le général Chassé avait aussi, comme tous les Hollandais, une 

antipathie contre Jcs Belges que je ne puis comparer qu'à la 

haine que sc pol'tcnt deux époux désunis; cl uue de ses pre­

mières demandes au maréchal fut pour prier qu'on ne le remi t 

pas entre les mains des Belges. l'ous lui donnùrncs ù cel égard 

loules les garanlics qu' il pouvait désirer. 

De fH en aiguille, la con,·ersal ion Lomba sur la position poli­

tique dans laquelle 'élail trouvé le général Chassé. Le maréchal 

alla même jusqu'à lui demondcr s' il osait espéré èlrc secouru 

pat· le pri nee d'Orange. Alors Chassé, sourinn t, 1 u i répond it 
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qu'entre militaires on parlait bien rarement poli tique, ct qu'ji le 

pl'iail de ne point faire d 'exception à la règle. 

La con vet'sation dura encore quelque temps. Ensuite nous 

nous levûmes el pt'lmes congé du général Chassé, après lu i a voit' 

fait donner des ordres pom· qll e l a garnison prit les a t·mes et allftl 

se ranger sut' les glacis près de la lunelte de l\ie1, ce qui ne fut 

pas toul ;\ fait obtenu sans peine. Le vieux général voulu t n·ous 

r cconduit·e lui-mêmc au bras de Flahaull. Il élail bien ému, il no us 

le té moigna en nous quittant : « Je ne m c sens plus, nous elit-il, 

que lrt tête saine, touL le resle es t morl. n No us le félieilûmes de 

nouveau sut' sn belle défense, el, après l'avo it' embrassé, n ous 

le quillùmcs pou t' commencer une nom·elle tournée dans ln e ila­

delle avec le géné t'al Fasange el les majors Van der \Vyck el 

Seelig. 

Ces trois o fncicrs m'ont paru fort capables. Le génét'al Favange 
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a servi avec Humigny dans le J 2" de ligne ; le major Yan del' \Yyck 

est un pal'fait genlleman qui nous a fail les honneut'S de la 

citadelle avec le meilleur goCtl possible; le major Seelig nou a 

prouvé pendant le siège combien il était bon officiet' d 'artillerie. 

Aussi avons-nous élé ch~u,més d'avoir ces trois mililait·es pour 

cicerones. 

Nous en sommes venus bien(ôt à causer des événements du 

siège, el nous ne pouvions nous empècher de l'ire quand les 

Hollandais nous avouaient que telle ou telle balleri e les avait 

beaucoup gênés ou quand, de notre côté, nous leur racontions 

que telle pièce ou tel bastion nous avait fait beaucoup de mal. 

Le major Seelig mc demanda si j'avais obsen é l'effel de la pièce 

qu' il avait constamment lcnuc au saillant du bastion de Tolède : 

« Je l'ai si bien obserré, lui répondis-je, qu'elle a manqué 

m'emporter la lèle. - .Ah ! je Yous remercie, t•ept'ÏL-il. - El 

vous, ajoutai-je, que dites-Yous du feu de la batterie numér·o 13? 

- Elle m'a lué deux de mes meilleurs capitaines d'arlillct·ie, 

réponJil-il. - ,\h ! parfait: ,, répliquai-je; el la con,·ct'sa lion 

changea de sujet. 

Ces messieut·s mc montrèrent que si leur feu avait été faible 

les premiers j ours, c'est qu' ils ne Yoya.ienl nullement nos lmn­

chécs et qu' ils ne voulaient point brOler leut' poudre aux moi­

neaux; ils n'ont su sur quoi pointer que lorsque nos ba llcrics ont 

ouvert leurs feux. Le généeal Favnnge me il iL que son a,·is avait 

été de lit·et' constamment, n' importe sur quoi, pet·suaclù que quel­

ques bonlcls aut'aienltoujout'S porté, mais les officiet·s d'a rtillerie 

avaient observé que des magasins tt poudre pouvant sauter pen­

dant le siège, ils ne voulaient pas consommer leurs munitions 

inutilement cl qu'ils ne voulaienllirer qu'autant qu'ils vourraicnl 
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ajuster. Ce qui pt·ouve que les officiers d'artillerie avaient raison, 

c'e t qu' ils onl manqué Yoir sauter leur grand magasin à pouùre, 

dans lcc1uel se lt'OuYent encore aujourd'hui deux cent mille livres 

de poudt·c. Une des bombes de gt·os mor·Lier es t tombée toul 

contre el a mème renversé une partie de mur. 

Toul en deYisanl ainsi, nous parcourions les remparts où il y 

aYait encore un assez grand nombre de pièces en batlerie, bien que 

nous en eussions démonté une grande quantité qui gisaient sur les 

rcmpar·ts et dont quelques-unes sont réduites en mille morceaux. 

Ils mc ditcnt alors que s' ils s'é taient rendus, ayant encore autan t 

de bouches à feu en batterie, c'est que nous leur avions détruit 

le réduit dans lequel ils comptaient tenir nprès l'assaut. En effet, 

je vis qu' il était dans le plus mauntis étal possible cl nullement 

défendable. Ils me raconlèt·ent alors qu'ils l':waient palissadé sept 

fois, que sept fois nolre nrlilleric aYail délruil la palissade, el 

qu' il c:t\ë:t icnl perdu soixante l10mmes en y lraYaillanl. En géné­

ral, les per·Lcs de l'ar tillerie ont élé tr·ès fortes. De cinq cents 

hommes, elle esl rédui te à près de trois cents, el l'on ne peul nier 

qu'elle ne se soit comportée aYec le plus grand courage. D'apt·ès 

ce que m'ont dil les officiers hollandais cux-mèmes, si le resle de 

la garnison sc fùl comporté comme les canonniet·s, ils eussent 

pu prolonger la. défense encot·e plusieut'S jours. Leurs disposi­

tions contre l'assaut étaient excellentes, mais nos bombes en onl 

détruit ln plus gr·ande pal'lie, c l, ce qui a nchevé de démoraliser 

l'i nfanlcJ·ie de la garnison, c'est que l'niTreux souterrain qui servait 

d'hôpital a élé défoncé par nos projectiles el que plusieurs 

blessés onl été tués sur la paille où ils étaient couchés. 

Cc n'est là, au surplus, qu'un délail de la scène d'hol'l'eur que 

pr·éscntc Inciladcllc. Je n'entreprendrai pas de la dépeindre, car 
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rien n'est plus difficile à décrire que la confusion. Mai Îtgurcz­

vous un monceau de décombres, de briques, de plùlras noirci~, 

de terre renYcrsés par les bombes, par les boulet et les bis­

caïens, de cendres, rl'arTûls de canons, de sang, de lambeaux de 

vètemenls : au milieu de loul cela quelques rares pans de murs 

restés debout, comme pout' montrer qu'il y asail eu là des mai­

sons, el qui ressemblent ù de la dentelle tant les trous de boulets 

LeS II OI.. I,A'\11 ,\IS ~V.TTE~T D,\ S l.ES A.nlJES (cr.OQCJS llU lllC u"Or. I.È!~S) . 

y sonl mullipliés; vous aurez ainsi une idée aussi exacte de l' in té­

rieur de ln citadelle qu'on peul l'avoir sans y avoir élé. 

En sod a nt de ceLle dévaslnlion , on sent encot'e une forte odeur 

de brûlé jusque sur le glacis où nos troupes étaient rangées pour 

al! endre la sortie de la garnison. Nous avions cinq cents canon­

niers, six cents sapeurs du génie, et les 7•, 25•, 61 • el Ütl0 t•égi­

ments, le toul sous le commandement du gén6ral Fabre. Ln tenue 

de nos soldats étuil magnifique, et les Hollandais n'ont pu s'em­

pècber de les admirer. A lrois heures el demie, lorsque le jour 

commençait déjà à boisset', ln gumison de la citadelle. qui s'était 
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formée en colonnes sur le glacis, à la droite de la lunetle de 1\ iel, 

s'est mise en mouYement au bruit des clairons, el, Je général 

Fa.Yange en lêle, a défilé au nombre d'envi ron qualr·e mille 

hommes, dans l'ordre que voici : un bataillon de la 7" a(deeling 

(régiment), un b a taillon de flanqueurs de la 3• a(deeling, trois 

ba taillons de la. 1 o• a(deeling avec le colonel en lê le ella mus ique, 

un bataillon d 'élite el le bata illon d'ar tillerie. Les troupes é laienl 

belles e t les officiers, qui en général sont très bien, paraissaient 

navrés du devoit• qu'ils allaient r emplir. 

Nos tambours ont ballu aux champs elles om ciers supérieurs 

sc sont mutuellement salués. Arrivée à la gauche de la ligne 

française, la colonne hollandaise s'est mise en bataille , a formé 

les fa isceaux cl a déposé sa buffleterie ainsi que les tambours elles 

clairon s. Les officiers ont gardé leur épée, puis toute la troupe, 

sans armes, est rentrée dans la citadelle où lous les postes é taient 

déjà. occupés pa r n os troupes sous le commandemen t du génétal 

R ulhières. 

Ce spectacle a produit une impression pt·ofonde sut· lous ceux 

qui y o nt as~islé, el je ne sam ais trop louer le tact el la conve­

nance qu'ont montrés nos soldats. Il ne lem est pas échappé un 

seul mot déplacé e tles seules paroles qu'ils a ient proférées ont élé 

des paroles d'encouragement et de compassion. 

Vous savez déjà tout ce qui est arrivé aux ca,nonniètcs •. Au­

jourd'hui, j e vais voir le roi des Belges, qui est venu ic i. Puis je 

va is à l'hôpita,l t épandte les bienfaits du Roi, e l je r elournerai 

t. La Hollillc hollandaise qui se trouvait sous les murs d 'Anvers n'avaiL pas 
été comprise dans la capitulation . Elle fit contre la digue de Doel une tentative 
qui fut r epoussée. Les Bollandajs incendièrent ou coulèrent leurs vaisseaux. Un 
seul échappa. 
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visiler· la ciladelle. Demain malin, je visiterai l'hôpital de ~J alincs 

eL une partie de la division Schramm, el je coucherai à Bruxelles. 

A près-demain, je me mellrai en roule pour Paris. Peul-èlt'e 

coucherai-je en roule, mais, en toul cas, je crois être près de 

vous le 28 dans la soit'ée, ce qui me fait bien plaisir. 

Veuillez, ma chère maman, présenter mes tendres hommages 

au Hoi. 

8 
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AVAN T-PROPOS 

Till É DES« CA MP .\ GNES DE L'AR)IÉE D'AFI\I QU E '' 

« En arrivanl il .Alger. au mois d 'aoùt 1.835, le maréchal Clauzel 
Lrouye parlout l'am1ée française sur la défensi ,·e. 

,, La division d'O•·an é lail bloquée dans les places de la cùlc. La 
diYision <L\.lgct·, inquié tée dans ses 1 ignes pa L· les lladjoule~. sc ,·oyai L 
menacée par la fo •'Lc organisa tion que l'émir Yenait de donner au x 

popula tions ju que-là pa iYes de Tiltcry. A Bougie une guerre 
furieuse en anglanla il de plus en plus cette étroite a rène de t{lad ia­
lems. La division de Bùne demeUI'aiL s ta.tionnai•·e, obser\'ée p:w 
Achmcd, bey de Constantine, dont l'hoslililé sc fùl rallumée au 
moindre m ouYemcnL 

,, Toules les forces de l'Algérie pesaienL sm· nous, concentrée~ 
dans les main d'.\.chmccl ct d'Ahd-el-Kadcr. Le bey de Cons lanlinc 
s'appuyail sut· Tunis c l étail soutenu par la Tlll'<luie . Le prince d e~ 
Croyants ava il dcl'l'ib t·c lui Ioule la race arabe, c l disposait des •·es­
so urces de l 'empit·e du Maroc, donl les populations ferventes ne sc 
bornai cnl pa it prier pom lui. 

,, Celle situation en sc pl'olongcant, eûl condui l it la pc1·te de 

l'Afrique . 
, Le m aréchal 1'(5solul d'y m cllrc promptem ent un te rme en 

prenant pat·toul une ,·igourcusc offensi,·e. '.\lai. comme .\ chmetl 



A V r\ ~T-PrtOPOS. 

n'élail cnco i'C qu'une menace, tandis qu'Abd-el-J\adcr était déjà 
plus qu'un danger, les premiers coups durent èlre dirigés contre ce 
derniet·. 

,, Le général français voulait surtout attaquer dans sa hase la puis­
sance de l 'émir, en portant le principal eiTort de la guerre dans la 
province d'Oran. Car si les racines de l'arbre étaient une fois 
coupées, Le Irone elles branches périraient bientôt. 

,, Le bu L des opéra tions dans ]'Ouest fut donc d'enlever iL l 'ennemi 
le prestige de la victoire sur le sol même oü il l'avait conquis'; 
de délt·uit·c dans Mascara, berceau et capitale du nouveau sultan, les 
moyens de gouYcrncment, de guerre ct d'organisation qu'il avait 
créé$; ct, après l'avoir privé dc!ce qui avait établi et maintenu son 
autorité, do lui opposer, en profitant de la position de Tlemcen, un 
centt·e de résistance autour duquel pussent se rallier les défcclion­
nnires de la coalition arabe dont l 'émir était le chef. ,, 

1. Allusion au désasli'C de la Macta .. 



I.E IJIIA I'~AU ( DAUZ ATS). 

EXPÉDITI ON 

DE ~~IASCARA 

DU F IGli i E R AU TLf: LAT • 

28 novemb1·c ~835. 

Toule la nuil passée il a élé impossible de dot·mir ;\ cause du 

bruit de lous ceux qui nrt·i, uicnl t't chaque instant, s'égaraient 

le long des t·clt·ançhemcnls, venaient l'eapper aux lcnltes, etc ... 

Nous avons élé assez lout·mcnlés par ln. q unnlilé d'insectes de 

toute. espèçc qu' il y a ici. L'cau du puits du Figuier éluil déles­

lnbJe : elle a le goût du sel d'Epsom, cl je m'étonne qu 'elle n'nil 

pas causé de maladies. Le génie cl loulle parc d'at·lillcric, le 

1. Une prem ièi'C lellre, racontant probablement le d épart d'Ot•an ct la ma1·che 
jusqu'au camp du Figuie1·, n'a pas tHé t·ell·ouYéc. - Le camp du Fig uie r éla1t it 
2 kilomèll'CS au n or·d till hour~ actuel de Ya lmy, sm· la ligne d'O•·an à AI~C l'. 
Le Tlt- lat cor t·cspond aujoUl·d'hui à . ainle-Barbe-du-T ié\al. 
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convoi cles chameaux et le bataillon du 1 7e léger étaient pa1·lis dès 

le malin. A midi , nous nous mîmes en roule, le mm·échal Clauzel 

cl moi, avec une escorle, sui\·is du resle de la brign.de PcrJ•cgn.ux. 

Enfin , à. deux heu1·es ct demie, le génét·al d'Arlanges s'ébtanla 

a,·ec la 2" division des chasseut·s, clloul ce qui reslail de l'at·­

mée que le maréchal ne complail t éunie déftniLivcmcnL qu'n u 

Tlélnl'. 

Lorsque nous ft'ames arriYés sur ln pt·emiète hnuleut· après le 

camp, nous eùmes un coup d'œil supct'])C : sepl cents chnmcaux 

mat·clnücnl en une masse compaclc cn lout·és pat· nos soldats, 

dans un ord re pnrfn.il, cl loul.c celte foule sc dé lnt;hail sut' le 

l'ond jnune cl gris de la terre el du Inc que le soleil nt·dcnl 

commcnçnil il dessécher. 

Nous enlt·ùn'lc. ensui te clans une successton de collines donl 

les ondulalions ne nous élnicnl indiquées que pat· les di,cr. cs 

1. Anivécs au Tlélat, ces lroupcs de\·aienl èLJ'C organi~l><>s comme il suil : 

Prcmi•:rc b1·igatll', gt!nt:1·al mm·quis Oudinot : 
L<>s DouaiJ'S, les Sml:lns cl les Tmcs à pied, lbrahim-Be.r;- Quaf•·e compa­

gni<>s de zouave~, commandant de J,amoricière;- Le 2• !(·ger, colonel Men ue; 
- Deux compagnies du génie;- Deux obusiers de montagne;- Le 2' r égi­
menl de cha;:seurs d'Afl'ique, colonel de Gouy. 

ncu.1;it!mc 1·1·iyaclr, yé11é1'al Pcrregnu::c: 
T•·ois compagnies tl'C. li te (10• léger, 13• cL G3•);- Le li" ll;gr1·, co lonel Cor·­

hin ; -- Doux ohusie•·s de montagne. 

Troisième b1'iflaclc, gél!éml d'At lcmgcs : 
Le 1•• IJnlnillon d'Af••iquc, commandant Secou•·geon ; - Le Il'' do ligne, 

colonrl de \'ilmol'in;- Deux obusiel's de montagne. 

Quatrième l!l'iaadc, colo11el Combes, du 47• : 
Le '•ï• de ligne; -Deux obusiers de mon lagne. 

Ri!serve, liculcmmt-colonel de neau{OI'l, du 47• : 
1•• balaillon du GG• de ligne, commandant Lehlonù; -Une compagnie du 

gén ic; - QualJ'e obusiers de mon Lagne; -Six pièces de hu il. 

(Ouc o·o n LÉA N s, CampCLgnes tle l'cmm!e rl'rlf'l'ique.) 
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teintes de l'herbe sèche cl maigt'e qui les recouvt·ail; puis nous 

descendîmes dans la plaine du Tlélat, qui est entièrement nue, 

cl où il ne pou c que de pelils chardons cl d'énormes oignons 

vénéneux. Dans celle plaine la chaleur élail éloufi'anlc, cl nou~ 

trouvâmes plusieurs lt'ainat·ds des colonnes qui nous twaienl 

pt•écédés. Le mat•échal leur pada sévèrement cl recommanda it 

lous les chefs de cot'ps de veiller à. ce que demuin l'on marcllàl 

mieux. 

LeTlélal eslun rnvin boud)cux Ott fon ne trouve de l'cau CJu'en 

y crcusanl des ll'ous, ctll' il est mninlenanl complètement i\ sec. 

Les troupes étaient établies sut· les deux rives, sur l'emplaccmcnl 

de l'ancien camp du général Trézcl. Elles fu ren l fot·mécs en cnn é; 

les zouaves seuls furent laissés p~w le mar'échal sur l'autre rivr 

pour protéger le bey l bt'ahim cl ses hommes. Nous sommes allés, 

après avoir visité lous les pos tes, faire une reconnaissance ù 

une lieue du camp, su r· la roule de 1Iascara. L'on n'aperce­

vait que quelques cavaliers à une demi-lieue, dans un 'ilain 

pays: toujours des collines, sans jamais cmbrasset' un hot'izon 

étendu, cl sans voi t· d'autre végélation que quelques loull'cs 

de broussailles çà et là. Quand on passe auprès, des nuées 

d'oiseaux sauvages, cl surloul de perdrix rouges, s'élèvent 011 

lous sens . 

En revenant, nous visili'tmes le camp dn bey, oü ses bouffons 

exécutèrent quelques jongleries devant nous : ils avaient sut· la 

lèle un bonnet pointu surmonlé de plumes, des jupons comme 

nos cantinières, cl de pelils boucliers sur lesquels ils frappaient 

en mesure. Le bey lbrahim étnil en coslumc de combat, gilcl , 

vesle el pantalon gt'Os bleu, avec ses armes loules dorées, ren­

fermées dans une magnifique ceinlure. Sous son turban élttil 
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cngngé un léger haï k blanc dans lequel il élait encore drapé de 

la tèlc aux pieds. Il paraissait peu en confi ance, mais il reprit 

bon cspoit· quand le maréchal lui cul di t loul cc qu 'il a' ail fait 

pout' di' isct· les lr'oupcs d'Abd-cl-1\adcr. D'après les dcmièrcs 

nOtl\ cllcs, celui-ci ne nous tourmentera pas beaucoup jusqu 'aux 

cn,·irons de ~l ascaea , cl je ne crois pas que demain il oppose 

grande résistance dans la forè t de Muky-lsmaïl. Une par'Lic des 

tribus qui éta ient avec lui l'on t abandonné sous le prétex te que 

leur lcrriloir'e élait menacé pal' les FrarH;a.is. 

~ous t'l.vo ns passé la. so il'éc dans les bi vouacs des troupes, qui 

sont loujout·s de ht plus belle humeur du monde . Les soldats 

lmvaiJicnl ù sc l'air'c en drap, en cuit', ou en loilc, cie pclilcs 

cat·touchièl'cs qu'ils portent pat' dcvunl. La plupnrl des officiel's 

de cavalerie cl d'infanterie onl le fusil de chasse à deux coups. 

Beaucoup d'ofticict·s de cunllcric onl des ccinlurcs à pislolels; 

lous les offkict'S d'élal-majot· de mèmc. 

En génér·al, les lcnucs sont singulières. De:; bal'hcs, des re­

dingotes, des ceinLUl'es, des burnous, toul cela selon le goùl 

des pct·sontHtgcs. 
Nous devon · [HU'lir demain de gt·ancl DHllÎn pour l<ichcr de 

pnssct· la. forèl avant qu'elle soit occupée pat· les troupes d'Abd­

cl-1\n.det· que nous savons èlro en marche depuis cc 1nntin. Le 

mnrévltnl licnl bcuuvoup it ménager les hommes; il nlluvhc toul 

son amour-propre i.t cc qu' il n 'y ail de Yersé que le moins de 

sang fl'ançais possilJJc, cl pour t:cla., a.u lieu d'allaquct· de l'ronl 

loulcs les posilions, il les l'cra lourncr , CC (jlli lui est facile U\'CC 

l'infanterie donl il di pose. 
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29 IIOUC/Ilbi"C. 

ou TLJ~LAT AU S I G. - Après une nuit très froide, quoique 

très hello, cl une rosée Lcllemenl abondante que les lentes 

élaicnl lrcmpécs, la diane a ballu cl les lroupcs sc soul for­

mées ll'ès promplcmcnl. Toutes les montagnes étaient garnies 

par Jcs l'eux des Arabes. Le maréchal prit son pnr ti lcs[c­

ment, et nous avons cu plnisir à voie a.Ycc quelle rapidité il 

a débrouillé ses colonnes, cl comme il les n. bien fn.il nvUJlCCt' 

à Lravct·s le bois. La marc..:he que nous axons faite cùl élé bcJIC' 

devanl loulc espèce de troupes, cl l'ordre étail lel, qu'un seul 

homme csl res lé en at't' ièrc, malgré la chaleur torride cl le 

manque d'eau. 

L'at·méc élail formée su1· leois colonnes : celle du centre, 

composée de la F" cl de la 4·0 bt'igade, cl de la résen e; c..:cllc de 

dt·oile, corn posée de la. 2° bei gade; celle de gauche de la 3'' . En 

aYant de la 1 ru bt'Îgade élaicnl les auxiliaires COlllffiUOdéS J1il l' 

le bey Ibrahim ; puis les zouaves; puis une partie du r égiment 

de cavalerie; puis les pièces de montagne ; ensui le l'inl'unlcric 

maechanl pat· peloton tt demi distance, a:vec des flnuqucun; 

choisis dans chaque compagnie pat'mi les meilleut·s tireurs, sc 

lctlanl à cent cinquante pas des colonnes ct ayanl de peti tes 

réserves pout· les n.ppu ycr. Les bagages élnien l bien cnlout·és, le 

})arc de réserve aussi, cll'nl' l'ièrc-gardc étail formée pat· le 17" cl 

le 66". Les colonnes de droilc cl de gauche s'éclaieaienl hien ; 

les soldals é laicnl calmes, loul le monde à son poste, cl il n'y 

a cu ni un inslanl de confusion ni une minute de relnrd dans 
JO 
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la m<u·chc de deux. hcut·cs el demie à travers cc qu 'on appelle 

le bois. L'on avançait scné ct aligné comme à la manœunc, 

malgré les buissons ct les m·br·es : les bagages élnicnl t'amassés 

cl compacts, elles tirailleurs parfaitement disposés. 

Avant d'cnleet· dans le défilé de :\Julcy-lsmaïl, des groupes 

d'Arabes virwcnl à toule porlée tiret· quelques coups de fusil 

sut· les zouaves qui ne priecnl mèmc pas la peine de leur· répondre 

pou •· ne pas rctardet· la marche; mais quelques spahis leur· 

cou•·urenl sus, cl ils sc sauvèrent en nous disn nL des injures; 

ils nous criaient Ya ta/zan! mol dont la lrad ucliori sc II'Ouvc 

dans le t itre d'une comédie de l'IJolière, cl cela parce que nos 

femmes ne l'estent pas enrermées. 

Nous pensions, d'après celle petite escurmout:hc, que nous 

rencontrerions de la résistance plus loin ; mai · le marét:hal 

jugea que les auxiliuircs avaient trop subitement repris con­

llnncc pour ne pas aYoit· acquis la œ rlitudc de ne lt·ou,·et· 

personne dans le bois. En efl'ct nous ne 'imes que quelc1uc~ 

casalices de loin en loin qui sc sauYaicnt sans tirer. 

Nous Lt•avcrsûmcs ainsi des lel'l'ains cou, crls de hrous~aillcs 

cl des dn1mps qui avaient élé culli,·és celte année. Ensuite les 

broussailles furent remplacées par des LoulTes de lentisques; ces 

tou ffes devim cnl peu ü pen ])lus grandes cl plus hautes. On ne 

peuL comparer l'aspect de ces collines jaune d'ocre, t;Ouvc rLcs 

de taches vcrlcs, qu'à une grande peuu de panlllèt·c. Un quarl 

de lieue avant de sor'tie de la fonH, on apcrc;oil la vaste pla ine 

du Sig ü laquelle on arrive en Lru.versunl une clairière d'oli­
vict·s sauvage. cl de lamarins. 11 fallut faire plusieut·s halles 

it cause de l'excessive chaleur. Ccci pat'ailra. inct'O)'O.hlc à 

Pari , mais cc n'est pourtant que rigoureusement VJ'ai : pom· 



EXPtt DJTION Dl~ .\IASC AB .\. 

ma pn r'l j'au mis don né mi lie fr'a nes d 'un ' CI' I'C dt' honni' 

eau. 

Cne de ces halles fui fnile il l'endr'oil oir Je colon!') Oudinol 

IDR\ 111 ~1-BY.\ ( n'Arni-:S I,P. UI.A'iC). 

l'ul lué Je 2 juin•. Les .\r'abeH y nYaicnl t'éuni des osseurculs. 

Le mnré('hal ordonna au général Oudinot de fair'r ll\ anrr r· lt•s 

lèlc de colonne el de faiJ·e OU\ r·ir· urr ban. puis de IH'I~"cule r· 11':-­

;wmcs. Quelques pnr'olcs Ir ès con ,·en able:-; q uc Ir général pro-

1. Au commencement dr l'cxpr\dilion IJIIÎ aboulil au dt.l~aslrc ùe la 
~rnct:L 
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nonça à celle occasion fu t•cnl accueillies avec beaucoup d'élan ct 

:t\CC Je désit· fmnchemcnl exptimé de venger son frère. 

A la. fin de la fo t·èl commence un ravin nommé l'Ougasse' i 

il est t1·ès pt·ofond quoique sec, el très escat·pé. Une centaine de 

ca.H licJ'S postés en arrière Liraient sm· la brigade Pct·t·egn.ux. 

Quelques coups de fu ·il ri postés il propos par nos flnnqucut':i les 

mirent en fuite vet·s d'n.utt·cs groupes plus nombt·cux, qui , voyant 

li'Ois belles colonnes s'avancer en bon OI'O t'C avec de l'artillci' Îc, 

ne jugèrent pas à. pt~opos de s'en approcher. 

Ln. plaine du Sig esl une plaine de elix lieues de long SUI' 

quatre de ln.1·ge, sans une seule ondulation. Elle est seulement 

coupée pat· quelques lignes d'at·bres qui paraissent des raies 

notrcs sut un horizon toul jaune et gris : au fond sont les 

conlt·cfot·ts de l'Allas. Quand les auxiliaires Yil'cnl aYcc lcut·s 

yeux de lynx qu' il tl'y amil que quelques rares ca,alict·s dans 

celle \aslc plaine, cl que les deux ou trois ccnls hommes qui 

avaient lit·aillé étaient de l'autre côté du ra' in, ils passèt·cnt de 

l'alli tudc de prudence à toute la jactance de succès. Ils sc dé­

ployèt·enl sur une seule ligne, el, au bruit de leut' musique 

discot·dantc, ils t'cndit·ent à lbmhim les honneu1·s du bey, c'est­

tt-dil'e qu' ils cout·aicn l sui' lui à. tou te bt·ide, lui timicnl un eoup 

de fusil dn.ns le nez, puis repassaient der1·iè1'C hl ligne pout' 

l'echnrgee lctli'S armes. 

Pout· fmnchi1· l'Ougasse 2
, notre colonne dut s'allonger beau­

coup: on ne pouvnil travci·ser que pat· demi-section , et il n'y 

avait qu'un seul pnssage pour loute l'armée. 

l. I.'Ougaz, d'après la cai·te d'état-major. 
2. :'ion loin de l'endroit. qu'occupe actuellement la station tle cc nom sur le 

chemin ùc rel' ù'Oran il A Iger. 
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Les soldats nynnl décou, crt quelques lt·ous oit il y n' ail dr la 

bouc, s'y précipi tèrent pout· la léchct', el il fallul lou le la fet'I1 H'll·· 

du colonel Cot·bin ct du commandant ~lnréchal pout· t'elen ir h·~ 

hommes dnns le rang. Que doit ètt·e l'élé dans ce pays-ci ! 

Plusieut·s soldats s 'élaicnl couchés exlénués de fnligue; nous 

marchions depuis httil hcut·cs, cL il nvniL fallu toujours monl l't' 

el descend re tL ll·n.vct·s les buissons. Les hommes, res lés c11 

atTièrc loules les fois qu'un obstacle obligcnil it dédouhlr r lrs 

r.Ies, devaient ensuite 

hft let' le pns pout' rcn­

lt·er dans le t'nng, cc 

qm rendait ln roule 

encore J>lus pénible ; 

mn.is les officiers y 

mirent bcnucoup de 

zèle, ct le moral des 

troupes étant très bon , \'F.DETTE ( R,H'FET' . 

nous n'eCtmcs qu'Lm seul traînard qui , je le ct·ains, aut·a succombé. 

Les coups de fusil qu 'on n ti rés conslammenl, ü tn\s grande 

pot' lée, n'ont, à cc que je crois, ni lué ni blessé pet·sonne. 

Apt·ès le gué de l'Ougussc, nous longeùmes deux pclits m:ll'n­

bouls toul blancs- c'est ;\ mi-chemin d'Ot·an h .\lascant - el 

nous arrivttmcs une dcmi-heut·c apt·ès nu Sig. Les r olli11cs, ;'t 

nott·c droite, élnicnl occupées pnt· url Cérlnin nomhr·c d 'Arabe~ 

de la. lribu de Bcni-Amct•\ qui ne cessèl'cnl de nous cs~orlp r· 

cl de tiecr· sur· les bagages cl l'nn·ièrc-gnedc. La fu sillnclc ne 

1. Les Beni·Amrr occupaient le Lcrl'i loire au milieu duqurl on a dt'puis lt:ila 
Siùi-bei-Abbi:s. 1\eculanl dc\'anl la coauauèlc, ils onL éuaign\ en 111a~,.,c au .\l:11·u•·· 
Ou chca·cheJ•ait liouc ,·aincmeul lc ua•;; noms sur les cartes modcru•·,. 
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pril fin qu'tt une po d éc de canon du camp, en face de la forêl 

de i\luley-Ismaïl ; la colonne semblail un long se1·pent })l'illant 

cl cntou1·é d'une auréole de poussière qu'éclairait le soleil cou­

chant. Les liraillems qui la couv•·aienl n'étaient pns inquiétés 

pa•· plus de cinquante casal iers. 

Voillt une très bonne journée. Être a.I'J' ÎYé ici sans un seul 

blessé est un point des plus importants; maintenant, la seul e 

c•·ainlc de 1':11·méc csl de ne pas rcncon L•·er Ahd-cl-Hadc•·· 

Le marécha1, aujou•·d'hui , faisa.il v•·aimcnl plaisir· it voir com­

mnnclcr·. Calme, activité, présence d'esprit, il a tou tes les qnalilés 

du géné•·al en chef. Il sait très hien aussi remctt •·c ;\leur· place 

non fiCulcmcnl les paresseux, mais enco r·c les alarmistes cl les 

confusionis lcs. 11 a pr·omplement établi son camp ici, cc soir, 

su•· les bor·ds du ig, qu i n'est qu'un ruisseau hou•·hcux tl rives 

csca•·pécs, bor·dé de beaux tamarins, dont quelques-uns sont 

aussi gros que le co•·ps, cl qui poussent au milieu de plaines 

composées d'o•·gc sauvage et de ll'ès jolies hc•·bcs; nous y a\ons 

Lr·ouvé toute espèce de gibier : des oula•·des, des ]ièu cs, des 

perdrix, des oiseaux d'eau et èles gerboises, gr·os rais dont la 

queue sc lc•·minc comme une plume, et qui font des milliers de 

L•·ous nutour· de nos lentes. 

Le m:uécha.l n donné l'ordre de préparer ici un cnm p rel•·an­

cll61 , oll il laissera loufes les voitures, l 'nr tillerie de campagne 

cl les mille hommes les plus faihles. JI fa il élabl i l' des ponts sur 

lo Sig, cl j e cl'ois que nous passerons ici la joumée de demain 

pour tcr·minet· ces leavaux el faire reposer les ll'oupes qui sonl 

fnliguécs. De nombreux ra.ssemhlemenls d'Arabes sc fo•·mcnl sur 

t. La re.loule d"Orléans, aujourd'hui d6lruite, qui ne figure pas sur la carte 
tl'élaL-mnjor, était établie au nord du marabout de Sidi-Abd-rl-1\adct·. 



EXPÉDITION Dl!] .\lASCAR.\ . 7!1 

notre dr·oilc; mais le maréchal ln1saille loujours tl di' iscr les 

L1·ibus, el il a très bien réussi jusqu'iL présent. 

30 11orrmlm•. 

,, u CA lill' nu s rc. ·- Toute la nuit il a rail un vent du sud-csl 

gui était ]nsupportablc. Il nous uppol'lail une poussière tellement 

épaisse c1ue nous n'nvions auctrll moyen de nous en ~ararrli r·. 

Cc malin, quand nous sommes sortis de notre lente, il n'y a\ait 

plus de bois de tamarins : avec leurs sabt·cs-poig~tanl s, l l's 

soldats avaient touL coupé, cl il n'en reslail plus qu'un ou deux, 

que le maréchal avait ordonné de conserver pour sen it· de 

points d'ohsennlion. 

Nous aperçûmes sur notre droite un camp forL nombrcu'\ 

d' At·abes, sm· une des pr·emièrcs pen les de l'.\llns. C'était la tri hu 

des Beni-Amer, fot·Lc d'environ deux mille ou deux mille ri nq . . 
cculs chevaux, qui opérail sa jonction arec .\JJd-cl-1\adcr. L'ana 
El-~lezari , envoyé pat· celui-ci, violles lrou,·cr, ct nous \irncs la 

tribu monter tl cheval autour de ses tentes pourlc recevoir·. :\ous 

sommes établis au gué que l'on appelle l'Hamiss; Je cam p cl cs 

auxiliaires est sur la rive clr·oilc, avec les zoun.vcs cl un bataillon 

du 2" léger; loutcs les autres ll'·oupcs sont sur la ri\'e gauche. Le 

maréchal a ordonné nu colonel du génie Lemcl't:iet·, d'élahlit• iei 

un poste retranché pour y laisser toutes les voilut·cs cL la haiLcric 

de campugne que nous ne pouvons emmener plus loiu, car nous 

nous engagerons bientôt dans des chemins où Lous les lrnnsporls 

ne seront fa.ils que pm· les chameaux elles mulels. i\ous sommes 

restés toulc la jouméc à conslruirc l'ouuage retranclré, cL le 
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génie a établi deux pools sur chevalets. Le liculenanl-colonel de 

Hcaufol'l, du 1~7°, commandera le camp. L'ouHagc a six cents 

mètres de dévcloppcmcnl; les voilures formcronl une espèce de 

réduit dans l' inléeicur, cl sen ·ironl en mèmc lemps de parades 

pour les défcnscm·s du parapel. Les travaux ne sonl pas encore 

lct·minés cc soit', hien que nous ayons cu lou le ln journée mille 

lravaillcut'S qui sc relevaient de qualt·c heures en qua.Lrc hcuecs. 

Les uns élaicnl fatigués de la joui'Oéc cl 'hict', les ault'CS élaicnl 

dislt·ails pat· les mouvements des AralJcs qu'ils s'occupaient à 

examiner. D'autres craignaient cl'è lrc lnissés ici comme garnison 

de l'ouveagc. L'on commence, cc soit·, une lunellc sur la t'ive 

droite du Sig, pour pt'olégcr les deux ponls. Les sapcut'S elu génie 

s'y sont mis, cl je crois qu'ils auront achevé en douze heures 

loulc la besogne. 

Le maréchal s'est failrendrc compte de la situation des viHcs 

<'l des appro\'isionncmcnls de lou le espèce; elle cs l des plus salis­

fai ·an les. Pas un chameau n'esl égaré; les 'iucs sont assu t'és 

pour plus de quinze jours. Il y a. ccnl qunlrc- \ iogls cal'louchcs 

par homme, cl, en outre de ces ressom·ccs t•égulièrcs, on 

découvt·c, il ch<uruc inslanl, des silos remplis de loulc espèce de 

dcnl'écs qui pourraient nous approvisionner poul' longtemps, si 

nous savions comment emporter cc que nous y lt'Oll\OOS. Toulc 

la journée les nuxiliail'es n'onl fait que courir la plaine en lous 

sens, cl ils ont une adresse merveilleuse pout· dé~ouvrir cc qu'il 

y a ü prendre. Jls ont t·econnu en se couchant l 'oreille pur Lct'rc 

pendant la nu il, de quel côté passaicnlles chameaux des Gambas 1, 

- cl ils en ont volé quelques-uns. 

1. L"o•·Lhographe modeme adoptée par la carle d'élaL-majo•· csl Haraba. C'est 
une tribu placée cnt•·e le Tlélat eL le Si0. 
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Pour les ilos, no chasseurs d'Afrique s'cnlcndcnl très bien 

à les délctrcr. Ces silos sont des Ll'Ous cteusés en terre, quelque­

fois garnis intérieurement de maçonnel'ie, selon cc qu'ils con­

tiennent, el recouvcd d' une sorte de glaise, puis d'une couche 

de len e. On donne de la. paiJJe ü discrétion pour rien ; l'otgc sc 

vend vingt sols la charge d'un cheval; tout le monde a été prcndJ·c 

du heurte salé. L'on a. même ltou,·é dans une de ces cachcl!cs 

quinze cents ftancs en argent, que les chasseuJ'S it cheval sc 

sont partagés. L'administration a commencé par chatge1· toutes 

les voilures d'orge el d'un blé qui esl le plus henu que j'aie 

JUIDil.lS VU. 

Celle plaine eslla plus 1·iche de toule lu Régence, el, pendant 

cinq ou six lieues, on y LJ·ouve des silos Lous les cinq cents pns. 

J 'en ai vu un qui éla.il rempli de sel gemme ct·islallisé aussi blanc 

que la neige. 

Pom· comprendre quel inlérèl nous :.wons tL ahatll'c non seule­

ment l 'aulol'ilé malél'iellc d'Ahd-el-1\ader, mais aussi l'influence 

morale que cel homme J'crnal'quablc exerce sur les .\rabcs, il 

faut rep1·endre les événements d'un peu plus haul. Abd-cl-1\ader 
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eslun Arabe sans mélange. Allié à la race du Prophète, il eslle 

chef d' une famille de marabouts des plus illustres, en sorte qu'il 

est ;\ lo. fois prèttc, noble et soldat. Son père ~l ahcddin leva, au 

moment de la pl'ise d'Alger par les Français, l'étendard de l'indé­

pendance cl chassa le caïd lure de :\Jascara. Il ful aidé par 

l'empereur· du :\hu·oc, le seul prince arabe qui n'ail jamais été 

détrôné, ni par les Turcs, ni par les chrétiens. Lorsque les Fran­

çais pr·ircnl Oran el chassèr·enlle bey, ~Iabeddin déclara la guerre 

à la fois aux Français et aux Turcs qui , sous la conduite de leur 

aga, :\l uslaplta-ben-lsmaïl, vieillard respectable cl homme de 

lalenl, s'élaienl réfugiés dans Tlemcen. Abd-el-I<adcr pr' illc com­

mandement de la troupe de son père cl bloqua Omn cl Tlemcen. 

La premièr'e de ces villes fut cernée de si près que les balles des 

Arabes tombaient dans les rues, el que plusiclll's personnes y 

fu r·etll tuées. Tou les les lr·ibus récalcitrantes fu rent successiYe­

menl soumises; la ,·ille de Tlemcen ful pr·isc d'assaut cl :\luslapha 

rcnfer'mé dans la. citadelle. Alors, :.\laheddin exploita au profil 

de son fils la Yieille prophétie qui dit qu'un maraboul, né ur les 

bords el u Chélif, doit chasser les chrétiens du sol africain qu'ils 

auront envahi , ct réunir tous les membres épars du cor·ps a rabe. 

Il lil l'cconnailre bey d'Oran, par lous les chefs assemblés, son 

fils Abd-el-1\acler , qui YCIH:tit de se d·isliogucr dans plusieui'S 

combuls, ct lui se relira, p?·ocztl armis, dans une rcll·aile oü il 

mou ml hicnlôl. Vint le général Desmichels qui ballit deux fois 

Abd-el-Kadei'; celui-ci s'éloigna d'Oran. l\lusla.pha le surprit 

auprès de Tlemcen el le mit en dér·oule. 

Alor·s Abd-el-1\adcr entra en négocialions avec le général 

De michels et oblinl qu'un lraité le reconn ùl comme sou,·er·n in 

de la province d'Oran, prince indépendant, et qu'on lui foumil 



M IJSTAI' U A-IJE."\ - ISliAÏL ( R.\ F FET). 



EX.PltOJTIO:.\' D 8 ~lA SC.\ fiA. 87 

des at'mcs ct des munitions 1
• Il de,·inl puissant; il soumil toulcs 

les tribus jusqu'iL l'empit'C du :\laroc cl mème dans le gt·and 

déserl. Il nomma des beys cl des caïds jusqu'aux portes d'.\lgcr, 

à. Coléa elit Ulida. 11 twail nt :\Iéhémel-.\li en aHant tl La :\lccquc: 

il forma des troupes régulière~ . Fanatique à. l'excès, il rclc'a le 

zèle religieux des musulmans de toute l'Afrique; les mat·ahouls 

entrèrent en communication avec lui. Enfin, quand il sc sentit 

assez puissant, il voulu t mellt'e la garnison d'Ot·an tl sa discrétion 

en éloignant toules les tribus de six lieues de cel le ville, de 

manière qu' il ne vlnt J'icn au marché que par sa permission. lllit 

mème art•èlet' le caïd Tsmaël, qui avait vendu un dle,·al uux Fron­

çais. C'est alors que le génét'al Trézcl 2 sortit d'Oran pour pro­

léger les Douairs e l les Smélas qui nous reslaienl fidèles. Il 

emporta avec peine le passage (le Muley-Ismaïl ; mais, ne sachnnl 

où lt'ansporlct' ses blessés qui étaient assez nombt'CU'\. il dut 

quillet' le ig poue aller tL .\t'zcu. Dix mille caYalier·s pour:::ui­

vit'ent les deux mille cinq ceols Feançais dans une plaine loulc 

décoU\·erlc. AtTi,·éc au défilé de la ":\lacla, la colonne !Ùtllongt'a 

dans les hrou~snilles, el un i nlenalle non gardé sc p1·éscn la au x 

At'abes; mais l'artillet'ic :au,·a l'aemée par son dé\"ouemenl, son 

inlelligeoce cl son courngc. De li\, une exallalion immense de la 

pad des indigènes, de lit un lcl accroissement de puissnn~;c pout· 

Abd-el-Kader qu'il faul l'aballt'e sut'-lc-chnmp. 

1. 26 féHiCI' IS:l't. 
2. Juin IS:l:i . 
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/ tr clt!ccmbrc. 

c:o~IBAT uu SIG. -On a Lit·a.illé celte nuit sans résultat. Nous 

avons cu un venL du sud-esl tellement fo1·t, que fai Ct'U que nos 

Lentes allaient tomber. Ce matin nous avons aperçu un camp 

ret1·anché considérable sur notre droite, el nous avons nppris 

qu'Abd-cl-Kadcr, qui esl à Ghorouf•, avait rc(ju des renforts. 

Les Garabas, commandés par Mohammed-Al i-llouhallcm, se sont 

joints à lu i. Dès le point du j our, les Arabes fmcnl plus auda­

cieux, ct vinrent lirniller sur nos pos tes. Nous parvînmes, non 

sans peine, tt lnncet· quelques bommes d'Ibrahim-13cy contre 

eux, mais comme ils allaient mollemenl, des volligcurs du 47• 

s'avancèrent el on tua un ou deux Arabes. Ap1·ès quoi la fusil­

lade ce su. La matinée se passa à enlever toul ce qu'on trouvait 

dans les silos qu'on découuait à chaque inslanl. 

Puis le mat·échal, voyant le camp des Beni-Amer se grossit· 

beaucoup, résolu t d'aller l'enlever ou du moins de dissipc1· le 

rassemblement qui s'y était formé. 11 fil prendre sans bruit les 

armes aux zouaves, au bataillon d'Afrique, à deux bataillons du 

2• cl du 17• léger, Lt la batterie de campagne el tt la cavalerie. 

L' infanterie laissn ses sacs au camp, et l'artillerie ses caissons, 

en sor te que loule celle colonne fut le plus mobile possible. Le 

maréchal en donna le commandement au général Oudinot. Nous 

sorllmes du camp au milieu d'une lt·ombe de sable que nous 

1. Ghorou r ne Il gu I'C pas sur la carte d'élal-maj or j mais le Ch rou rou Kcrou r 
est un cours d'cau qui dé bouche dans la. plaine à quelques kilomètres a l'est du 
Sig. Le camp d'.\bd-ci-Kadcr de,·ai t ètre établi au bo1·d de ce I'uisscau, dans un 
ravin, sur les premières pentes du Dj ebel-Touakas. 
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avions d'abot'd apet'Çue comme un nuage de pous ièt·c tt l'cxlt'èmc 

horizon el qui a\'ail fond u sut' nous tt\'ec une incroyable mpidilé. 

En quelques minule. nous étions couverls de la lèle aux pieds cl, 

pendant quelques inslnnls, on ne pouvait pas ~·voit' . Les Lt·oupcs 

se fonnèrenl dans un petit bois de jujubiers sau,·agcs qui n'ont 

guèt·c plus de cinq à six pieds de haut. Les zouaves prirent la 

l>tFY.~ Sf. DP. Tl.t:MCf.~ ( r. .\HET) . 

lèle de ln. colonne avec les deux compagnies de Yolligeur:-;, el une 

compagnie du halni llon d'Afrique. DetTière anmçai l la canllct'ie, 

puis les trois balnillons en colonne se t'rée par peloton, sous 

le commandement du colonel de Vilmorin. Deux pièces de 

canon marchaient avec chaque subdivision de la colonne. Une 

partie des auxiliait'es vin l. alo t'S nous rejoindre, el, comme il 

fut impossible de les metlt'e en asanl, on les plaça en dehors 

des flanq ueut's, l' in fan le rie sut· la gauche, la ca ,·al erie sut· la 

droile. 
12 
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Ces dispositions pt·ises, la colonne pa•·lit en l•·ès bon ordt·e, et 

mnrcha si vite que nous ne pou,·ions la sui\'re au pas de nos 

chevaux. En sorlanl du bois de jujubiers, nous avions le Sig ù 

g·auche, el nous nous Lt·ouvions dans une pla ine qui mon tait 

légèrement jusque vers le camp des Beni-Amer, dcrri èt·e lequel 

s'élemient des montagnes dont les contreforts conloumaient à 

droite el à gauche la plaine où nous étions el qui n'avait guère 

qu'un liers de lieue de large. Les zouaves chassaient à coups de 

fu silles postes avancés des Arabes, quand une agilnlion cxlt'UOI'­

dinairc sc manifesln dnns leur camp. On commença à plier les 

lentes; des cavaliers et des bommes à pied uccomurenl d ans 

toutes les directions des montagnes voisines, cl celle masse se 

poda. en avant du camp pour protéger l'enlèvement des lentes. 

Le mat'échal leur envoya alot·s quelques obus qui po•·tèt·ent à 

merveille, mais qu'ils soutinrent bravement, car j e vis rouler les 

chevaux el les hommes sans que la troupe songeât à s'enfuir. Il ne 

partit que le nombre de cavaliers nécessaire pour emporter les 

mol'ls e l les blessés, qu'à aucun prix ils ne laisscn l sur le champ 

de bataille, ct le resle continua de fusiller notre tète de colonne 

qui sc porta à la course sur le peu de lentes qui n'ovnicnl pas élé 

enlevées. Les zouaves elles spahis eurent toul déblayé en un clin 

d 'œil. Deux geandes tentes, quelques petites en poil de chameau, 

des vivres cl des bn•·nous disparurent en moins de lemps que je 

n'en mcls ù l'éct'ire . Quelques coups de canon hien dil'igés abat­

tirent encol'e quelques caval iers el mèmc des funlassins qui , 

poslés delTièrc les \:anaux d'irrigation où l'on délournc l'cau du 

Sig (Seguia veul dire inigalion), faisaient un feu n ourri sut' nos 

soldats. 

Celle infanlcrie ne se composait pas seulement des gens 
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de la. ll·ibu, c'étaient aussi des 1\abyles, ou monlagnat·ds, des­

cendus de l'Allas, el qu'il ne faut pas confondre usee les .\ t·ahes 

de la. plaine. 

Pendant que nous t' ipo lions au feu de œlle infanterie, loulc la 

cavalerie qui sc lt'ouva.illù, environ mille cheYa.ux, sc for·ma en 

CII EPS All ,\BES ( ot:C.\liPS). 

un gt·oupe con. idémble pour· tourner la d roile de nolt·e a'anl­

gnrcle. Ils arrivèt'enl en poussant des cris affr·cux cl en fai::;nnl 

une fusilla.de n.sscz vi vc sur les auxiliaires : ceux-c i reculèrent , 

malgl'é les efl'ol'ls de M. de 13otwgon et du commandant .\.bdallah. 

qui , seuls, le sabr·e à la main, restèrent exposés au feu des .\rnbe~, 

à ll'entc pas. 

J 'étais, à cc moment, il cent pas sur ln gauche, nupt·ès de la 

réserve des zouaYCS e l des chasseurs à chcYal. Ceux-ci au nombre 

de deux cent soixante firent un changement de front ù droite el 
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parlircnl nu galop sut· les Arabes. Hien de plus curieux que celle 

cbru·gc : la mpidilé avec laquelle nos cavalict's sonl at·t·i,·és sur la 

masse des ennemis, le lourbillonnemenl de lou· ces sau,·ages, 

les cris aigus poussés avec fureur par mille , ·oix glapissantes, el 

celle foule d'hommes cl de chevaux enveloppés d'un nuage de 

fumée el de poussière qui n'était éclairé que JHH' la lueur des 

coups de fu . il , toul ccl ensemble fonnail vér·itablcmcnl un coup 

d'œil qu'il serail difficile de trouver ailleurs qu'en Afrique. On 

11e saurai ll•·op louer la bravoure des chasseurs à cheval; ils onl 

bousculé une casalerie qualt·e foi s plus nombreuse qu'eux. Les 

hommes, qui sonl Lous ven us ici volonluir·cmenl, sont des mnlins 

de régimcnL qui entendent bien leur afl'aire; les officict'S ne peu­

, ·cnl pa~ rester· dan le cor·ps, ù moins d'êlrc lrès br·a.ves. Et puis 

ce régimcnL sail fnirc la guet·re contre les .\rabcs; ain i la plu­

part des chas eurs cl mème des ofÎiciers firent la charge, don l on 

vient de parler·, avec l eurs fusils el leurs pislolcls, sans Liret· 

le sabre; ils ne le mcllenl ù la main qu'aprè- avo ir' déchnr·gé 

leurs anncs à feu qu 'ils déposent alors en lmvers de leur selle. 

C'esl de ln. poudre qu 'il faut contre les Ar·abes, cl l'on ne 

saurait, quand on les combnl, aYoir trop d'a t·mes tt feu a\·ec 

SOl. 

Celle belle char·gc, où le r·égimenl de chasseurs n'cul que 

tr·ois hommes el deux chevaux tués, dix-neuf' hommes cl vingt 

cltcnwx hlcssés, ful comonnée par quelques déchar·gcs ü milmille 

don l l'erfel fui complet. ~l alhetn·cusemen l nous perdîmes till 

j eune homme, ~1. d'A r·naud, officier d'o r·donnancc du maréchnl. 

Au lieu de s'nrr'è ler après <Hoir chargé les Arabes, il continua à 

couri l' après un cheval don.l le caq\lier a,·ail élé lué, cl il enlraina 

~wec lui quelques chasseurs; il fttl alleinl d'un coup de fusil à 
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boul porlanl. M. de crcey mil pied à lerre pour le releYcr, mai 

il ne pull'empotlet : c'était un homme de cinq pieds dix pouce·. 

Après la charge, les At·abes, loin de lâcher pied, se •·nppt·o­

cbèrenl encotc plus de nos lita.illeurs. Environ deux mille casa­

liers ou fantassins s'étaient réunis à notre droite cl ne furent 

écarlés que par le feunout't'Î d'un bataillon d'infanterie. Au mèmc 

moment , l'infanlet·ie turque, qui éla.il tt notre gauche el qui s'était 

hien hallue, fut vivement poussée. C'était Ahd-el-1\a.cle r qui ani­

Ya.il en loule hâle de Chorouf avec environ deux mille cinq cents 

chentUx au moins; lou le la colline depuis Borcljallabi' jusqu 'au 

Sig était ·Co uverte d'une nuée de cavaliers qui accouraient au 

galop. Ahcl-el-1\ader Yint en pet·sonne s'établir au marabout qui 

cslsur la rive du ig2
, cl fil pa!'se r la t·ivière ü un bon nombre de 

ses cavaliers qui commençn.ienl tl nous prendre ù revers. Tous 

faisaient feu. les pt·emiers en mellanl en joue, ceux qui étaient 

dctrière en liJ'anlle canon leYé, el la. crosse appuyée sur la cuisse. 

Chaque chef de douar a. mil ses spahis autour de lui. Chaque spahi 

a.ntil ses samdjs ou écuyers, puis venaient les hazeris ou valel , 

qui ne lira ient que de denière. 

Le feu de celle c;walerie élail assez vif. Le maréchal prit lui­

mème deux pièces de canon el quatre compagnies du 20• léget, 

el se poi'La nu galop ver·s le marabout, oü s'aggloméraient lous 

les Ar·abes pour passer dans la rampe par laquelle on descend 

vers le Sig. Nous élions tt bonne pot'lée de fusil, en sorte que 

l'ar tillerie cuL un effel dét.: isif. On ne peul se figurer avec quelle 

ténaci té ces At·abc t'evenaienl nu mème eudroil oü leurs cama-

L Ln carle de 1838 ùu général Pelcl porte Oordj-Schalabi; ccl cnut·oil cot'I'CS­
pond au Oordj-ei-Arbi ùc ln caJ·tc d'état-major. 

2. Le maraboul de Siùi-Abd-el-l\nder. 
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rades venaient d'ètr·e canonnés; mais nos tirailleurs achevèrent 

de les débusquer du Sig, dans lequel se cachait leur infanterie 

qui nous axait blessé quelques hommes. 

Alors le bey Ibrahim, qui ne s'élait pas pressé de monter à 

cheval , lança vivemen t sa cavalerie sm· Abd-cl-Kader, dont les 

troupes commençaient à se retir·er. No tre infanterie passa le Sig, 

l 'artillerie continua de tirer, el bientôt nous fùmes complètement 

dégagés et l'ennemi fut en pleine relni.Îlc. 

Le maréchal fil replier toutes les troupes du général Oudinot 

sur les trois bataillons des u •, 1~ 1· et 66", qu' il a,•ail envoyé 

chercher au camp uu moment où nous avions été si viYement 

attaqués, et que le colonel Combes venail d'amener. La relraite 

s'opéra comme à la manœuvl'C : l 'on se r·elira en échelons par 

bataillon, les pièces soutenues par la cavalerie, et toutes les 

troupes envi ronnées d'un grand demi-cercle de tirailleurs pour 

éloigner les Arabes, qui , selon leur h abitud e~ s'étaient répandus 

sur nos fl ancs el nous inquiétaien t pa1·Loul, lftchant de trouvee 

un cô lé faible pour s'y précipiter en masse. 

AYant le bois des jujubiers les Arabes nous laissèrent ; et c'est 

par un beau clair de lune que nous renlr·àmes au camp au bruil 

de la musique et des air·s de triomphe que nous jouaient les clai­

rons. Nous avons eu six tués et environ vingt-cinq blessés; nous 

avons lué nu moins cenl hommes à l'ennemi. 

Ce combat aura des résullals lrès satisfaisants. Il a fait du mal 

aux Arabes, il a habi lué nos t r·oupes à les combattre el à ne 

pas les ceaindee. Les soldats ont été gai ·, hard is el mordant 

franchement sur l'ennemi. Les blessés s'irritaient seulement de 

ne pouvoir fnir·e le resle de la campagne. i\lais ceux qui vonl à 

ravir, ce sonlles zouaves : ils ont fait plus de mal à l'ennemi que 



EX.P ÉDITION DE )f ASCA RA. 

lous les ault·c tirailleurs ensemble. e t n 'ont pas brùlé la moitié 

autant de poudt·e. Ils snscnl se disposer à men eille, ne . e pres­

sent j amais poue tit~e r·, profilent des moindres accide nts de ler­

rain el ont une intelligence pa rfa ite de celle guene qu'ils font 

depuis cinq ans. Leur chef, M. de Lamor icière, esl un homme 

très rem:u·quable . Il a en lui iout ce qu' il faut pou r• se t endr·e 

utile partout el dans loules les positions. 

2 décembre. 

LE CAMP o u S I G. -Nous avons passé la journée ù achever Je 

camp retranché que l'on appelle le fot'l d 'Odéans, mais que le 

maréchal Yienl de se décider à ne pas occuper. Il a pri la 

résolution d 'aller demain sur l'Habra . Abd-el-1\ader (qui nous 

a envoyé deux fois un de ses caïds, chargé de demande!' que le 

maréchal lui écriYil pour ouvrir les négociations a ra semblé 

b eaucoup de monde, el j e crois que demain on aum affaire à 

toute son :\.l'mée, puis il faudra commen cer à faire un poste 

retranché s ut' l 'llabt·a . 

Le lemps a été magnifique, e l l 'on a envoyé plusieut·s mille 

hommes de corvée pout· vider les nouveaux silos de toute espèce 

que l 'on a découvcl'ls encore. 

C'est ch ose curieuse que de voir nos soldats raccoromodet· les 

fusils délr·aqués des auxilia i t'cs : ils s'y meltent de si h on cœur , 

el avec celle gaieté s pirituelle qu'on leur connail. 
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3 d<!cembre. 

ou SIG A L'liA DRA.- Combats de Ghorouf el des ~fat'abouls 

de l' llabm 1
• - Notre journée a été excellente, et nous avons 

donné une bonne poussée à. toute l'armée d' Abd-cl-I<adcr, qui 

était parvenu ù metlt'e en campagne bien au delà de treize 

mille hommes, dont près de deux mille cl'infanlcric régulière , 

cl cinq pièces de canon. L'aiTaire d'aujou r·cl'hu i a été Lrès 

importante, car c'est le combat le plus considérable qui ail cu 

lieu en Afrique depuis ln conquête, el c'est la pt'emièrc fois que 

les Arabes nous ont opposé de l 'artillerie. 

Le camp cl'.\bd-cl-Kader élait tL droite, vers Ghorouf, el nous 

marchions comme d'habitude sur lrois colonnes. Le maréchal a 

manœuvré pour séparet' loute la caYaler' ie, forle de huit mille 

hommes, d'un autre corps qui en avait environ cinq mille : <lprès 

y aso ir' t'éussi, il a écrasé par son feu toute celle crwaler'ie, puis 

s'est retourné de l'autre côté, a balayé ce qui était devant lui , et 

enlevé la position qu'occupaill'infanterie. Voilà en gros la besogne 

que nous avons eu à faire aujourd'hui ; maintenant je vais passer 

aux détails. 

La nuit dernière, les Arabes sont venus Lirn.iller autour du 

camp retranché, el nous ont donné plusieurs alertes, mais sans 

qu' il y cul aucun mal ni de part ni d'aulre : au petit point du 

jour, le brouillard tomba, et le temps fut aussi beau, quoique 

moins chaud que les jours précédenls. Les colonnes commen-

i . Ou plus cxaclemcnl Sidi-Emhareck, comme on vena plus loin. 
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cètcnt à déboudtct p(u' les deux pools du Sig, el sc fol'lnè•·cnl 

su•· la t'i' c d•·oite, pendant que lous les chameaux: conduits, 

tnnlùl par des chameliers à pied, lanlôt par des nègres qui , per­

chés nu haul des bagages, indiquaient par leurs oscillations le 

balancement de l'an imal, passaient le gué pout· prendre leur 

place (lans le convoi. ll fallut se porter à environ une demi-lieue 

en a\'anl jusqu'ù un bois de lnnmrins, entremèlés de broussailles 

claires, pour pouvoir· débrouille!' les équipages, les ambulances, 

el replie•· les ponts que le gén ic voulait emporter. La brigade 

Oudinot élail au centre, cl en avant; ln. brigade Pcn·cgaux ü 

dtoi le; la brigade cl' A l'langes ù gauche; tous les bagages gardés 

par la réserve du lieutenant-colonel de Beaufol'l, scr~·és coutre la 

queue de la colonne Oudinot; cl, detTière les bagages, la }Jrigadc 

du colonel Combes qui faisaill'a l'rière-gardc. Le bois ful déblayé 

à la course par les zouaves, qui n'eurent que quelques coups 

de fusil à édwnger, cl qui se fil·ent faire place pnt' les Lroupcs 

du bey Ibrahim. Quand l'arrière-garde, qui avait été inquiétée 

depuis sa sortie du camp par quelques centaines d'Arabes, ful 

engagée dans le bois, une masse de cavaliers sc précipila dessus 

en poussant des cri s ltOtTiblcs, jusqu'à Yingl pus des tirailleurs 

qui ne bronchèrent pas; mais les balles allaicnl dans la colonne, 

ct il fallut quatre co ups d'obusiers de montagne ü demi portée 

pour repousser' cc ltom't'a. Les quatre coups potlèrcnll c11 plein i 

cl c'est à la lellrc qu 'on voyait sauter bommes cl chevaux ava11l. 

qu'ils roulassent par lcrrc. 

A Ghot·ouf élail le camp d' Abd-cl- l\adcr
1 

dont on voyait les 

lentes blanches au-dessus d'un ravin assez escarpé. Au lieu d'alJc•· 

allaquer de front celle position, qui n'eût pas élé facile à enlc\'er, 

el où, en touL cas1 l'on ne fùl anivé qu'aptès que les lentes 
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nut·aicnl élé pliées cl emportées dans la montagne, le maréchal 

appuya à gauche, de manière à lâcher d 'a.Llircr· son ennemi en 

plaine, cc qui ne manqua. pas cl'a.rrivet'. Nous ma.rchions daP..s un 

ordt·e parfa.it, les tirailleurs se lenanl celle fois ;\bonne distance, 

ct ména.geant leurs cartouches, les soldats calmes ct gais, lorsque 

nous vtmes, sut' nolt·c droite et en avant, une masse énorme de 

cavnliets déhouchet' du camp, en très hon ordre, pui. sc répandt·c 

CUA RGE An!llB ( nAHET) . 

en dcmi-ccrdc ct en éYenlail dans la plaine. Le Lerrain culière­

meut découvert allait un peu en montant, en sorte que nous ne 

perdions aucun de lems mouvements. 

Au mèmc instant, el comme pour fait·c diversion, cinq cents à 

six cents ca.valiers arubcsa.rrivèrenUt bride ubullucjusquc sur les 

tirailleuJ'S de l'anière-garde, sur lesquels ils fi rent l'cu d'ex trè­

memcnt pr·ès, espéranlainsi les mettre en désordœ, puis prendre 

toute la colonne à r·evers . Les Yoltigcurs du 1~7· soutimcnt cette 

chatgc avec bca.ucoup de calme el de sa.ng-froid. Le colonel 

Combes porta en avanl les obusiers de montagne, qui firent feu 

à portée de fusil, et produisirent encote un effel excellent. Les 
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Arabes se précipitèecnt tous a.Ycc bra.YoUt'e sur leur·s blessés cl 

Icut·s tués; c' étai l cc q uc le colonel Combes av niL pt·évu. cl i 1 

alle nd iL pout· tirer de nouveau qu' ils fu s:.: en t occupés à relcYer 

ceux qui avaient été atlcinls. Celle seconde décharge en jeta un 

plus gt·and nombre à let•t·e, ct. nlot·s cc fu t une déroule des plus 

complètes. Chacun piquai l son chcnl de lou les ses forces : les 

cinq ccnls ou six cenis cavaliers sc répandirent cl ans la plaine en 

anièt·e, de toute leur vitesse, cl ils ne s'arrêtèrent que lor·squ ' il s 

furenl it trois quarts de lieue, cc qui provoquait ln gaiclé ct Jrs 

bons mols des soldats: 

L'émit·, en même temps, disposait toute la cavalerie nu combat. 

Elle sc déploya lril.>u pru· lribu, sur plusienrs lignes, cl s'a\111H~a 

avec des cris n aimcnt eiTmyan ls, poussés par six mille tL sc pl 

mille voix tt la fois. 

La ligne des Li railleurs à. nolrc droite el en amnl l'ul renfol'cée; 

nos solda.Ls t•ipo. lèrcnl aYcc ardcut' aux coups de fu :-: il qur leur 

cn,·o)·aienlles cavalict·s cl't\bd-cl-1\adet·. :\u milieu d'un nua"C dP 

pou sière el de fum ée, ceux-ci s'avançaient nu gr•ancl galop. 

déchargeaient lcut·s armes, puis sc reliraient pout· rechnt·g;e r, 

pendant que d'autres Ycnaienl tirer à l eur lour. Comme Ir 

nombt'O des cavaliers élail énorme, le ·rcu élaiL Lrès nout'l'i , 

paecc qu'ils fai saient une navette pCt'pétuclle, que nou s po Ln ions 

lous voie pad'ailcmcnl; car, nu milieu de celle plaine, légèl'cmcnl 

ondulée ~l d1·oilc, nucun d~s délails de l'aclion ne nous échappai!. 

Au centre des cavalict·s sc tt·ouvaillc groupe cl',\hd-cl-1\adcr, que 

l'on reconnaissait ù ses immenses élendaNis blancs ct r·ougcs, 

jaunes el rouges. 

Pendant que les At'abcs s'appt·ochaienl de nos colonnes en con­

Linua.ol leut· l'cu, le m:l t'échnl pt·o flla. de cc r1uc nos LrOIII H'S étnicnl 
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complèlcmcnl masquées par les Lil·ailleurs pour commandet' un 

changcmcnl de direction à droile, qui ful exécuté avec une 

exlrèmc rapidité, cl une précision que l'on aurait applaudie tl 

une manœuvre du Champ de :\Jars. Les trois bt·igadcs qui mat·­

chaienl en tète sc relrouvèrenL dans le mème ordre el à la même 

distance, seulement faisant face à droite; ]a 4" brigndcl la résenrc 

elles équ ipnges ne bougèrent point. Avnnl même que Je mouve­

ment fOl complètement terminé, le mat·échal avait fait avancet' , 

à la tète des brigades Oudinot el Pen cgaux, six obusiers de mon­

tngnc, deux pièces de hu il el deux obusiers de campagne; puis 

il fil r·eLir·cr· hnrsqucment les tnraillem s de la brigade Pcn cgn.ux, 

tandis que la br·igade Oudinot se portait rapidement sur un ma­

melon pour· lournce la deoile des Arabes. Simullanémcnl, le feu 

de ln. batterie cl des fusées ü la Congr·èvc s'ouvrit sur· Abd­

el-l{adct· : l'crrct en ful Lenible; ceLLe cavalerie asant une L•·ès 

gr·andc pr·ofondcur·, aucun coup n'élail per·du, el les hut·lcmcnls 

l'cdoublaicnl tl chaque boulet ou obus qui abattait des hommes 

ou des chevaux. 

Abd-cl- l(aùcr' sc pt·omcnail beavemenl au pas, sous le feu de 

la bnllcric, cl il ne hftla pas l'allure de son cheval, lor·sq ue son 

porlc-élcndard cl son secrélait•e Lombèrenl twprès de lui. Ext:i lés 

pn.r son exemple, les Ambes se refot·maienl tt cenl pns nu deHt , 

npl'ès chaque déchat·ge, cl tenaient avec lJcaucoup de fer·melé. Il 

fallut que ln. bl'ign.dc Pet'r'egaux se porliU en avnnl axee son cnnon , 

cL ce ne ful qu 'ap r·ès les avoi r écrasés Lt·ois fois, qu 'à la qua­

ll'ième ils ne purcnL se œfot·mer , el se jetèrent ver·s le mamelon 

qu'occupa.i l le généml Oudinot, pour passer par une gorge qui 

conduisail il ln. monlagne. Mais le maréchnl avail encore prévu 

c.:e tnOtl\ cmenl : les zoun.res se pr·écipilèrenl par· son Ol'dl'e au 
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pns de course jusqu'it c~nl pas de c.:e défilé, où ils Ul' t'èlèrcnllcs 

cavaliers qui s'y enlas. aient, cl donnèt'cut à J'arlilleric le lrmps 

d'arriver ct de fait·c feu tt celle portée. La confusion sc mil au 

bout de q uclqucs ins lanls duns celle horde de sauv~gcs : Jes 

plus brn.vcs c.;het·chèt'en L ù passee au trasees de la ligne des zou a' e:, 

qui fi t'eul bonne contenance cl les rcpoussèrenl. .\lors lqul s'cu­

fuil vers le camp de Ghot'ouf, qui fut abandonné précipitammcnl , 

et la plus grande pai'Lic des cavaliers s'cnfon~a avec J\bcl­

el-1\.adc•· dans la montagne, Lundis qu' ttn polit nombre des aulrcs, 

environ un milliet', sc l'épan<laicnl dans toute ln pla i11c, pou1· 

LùdJCt' de harceler lu queue elles flancs de nos colonnes. 

Du lmul du mamelon que la brigade Oudinot Ycnail d'cnJc\'CI' , 

le coup d'œil élai l magnifique : l'horizon n 'élail bot'dé que par 

Jn. montn.gnc de Mulcy-lsmaïl el la colline de )lo lagancm, cl une 

plaine loulc nue de quarante lieues can ées se développait dcHtnl 

nous. Des poinls blancs cl noirs, qui I'Csscmblaient tt des fourmis, 

nous indiq uaicnl OLI sc tenaient nos ennemi. ct nous monlraicnl 

lcu1' désordre. Le mal'édwl donna un demi-q uar'L d 'hcu•·c dt' 

repos aux troupes. 11 faisait une chaleul' exlt·èmc : poinl de Ycnt , 

ct cc ciel jnunc mnl, ü flocons blnn ~.:s, qui e l ca•·ndét·i stiquc du 

climat afr·icnin , fatiguait les yeux, lorsqt~'onles déloumail de la 

plaine toute grise ct sèche. 

Poue rcprcndt·c lu roule de l'Hnhrn., le maréchal ne voultd 

pas refaire un changement de direction complet. Il fil panj.;cr Jcs 

blessés, dépouiller les morls, cl plaça. ln brigade Ouclinol à droite, 

la brigade Pcrrogn.ux au contee, cl Ja. bL'igadc d'Adangcs ü 

gauche, le lout mar·cltanl de front, el se dirigeant YCI'S l'llabra, 

à lmvers la. plaine qui , dcmnt nous, élait garnie pae tous Jcs 

Arabes que notre mouvement de Ghorouf avait séparés de J'ar-
14 
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mée d'Abd-cl-1\aclet·. Nous usions alors à noll·c tlt·oilc, it pot•léc 

de canon, Ja monlngnc el, ü gau~.:he, un bois de lnmarin: lr·ès 

élevés cl Lt·ès touffus, mais qui étnil séparé de not re gauche pat' 

des br·oussaiJlcs ou des ravins. 

Les lt·oupes d' I brahim-Be~' , entrninées pnt' Je <.:o mmnnd nnt 

Abdallah, chassèrent de ces broussailles quelques liraillcurs CJUi 

s'y élaicnt embusqués, cl nous nous mimes en mat·chc. nu r·cstc, 

ccl in ~.:idcnl du combat nous a intéressés, parce qu'il nous a fnil 

voi r Ja manière de comhnttrc des Arabes cnlrc eux. r.c sont 

d'abord des injures qu'ils sc c.rient elu plus loin possible, puis des 

coups de fusil en l'ait·; puis une espèce de loumoicmcnl pour 

s'aborder; apeès quoi l'un des deux ptulis tourne bride ct est 

poursuivi it coups de fusil par les vainq ucurs. 

Le · Lt·ois colonnes, précédées pnr lem·s l.iraillcur·s, mardtaienl 

en lrès bon onlrc, cl s'avançaient vers une pnelic de la plaine, 

<.:ou, cl'lc de gt·oupes de cavaliers à perle de vue, lor que loul ù 

coup, remontant un petit ravin, les tirailleurs du balaillon 

d'Afrique sc lrou\'èrcnt chargés par plusieurs ceulninc · d'.\rabe 

de la tribu des Borgia' , qui allaient les bousculer c l leut· couper 

Ja tète, lor·sque le maréchal el moi flmcs chtll'gct' noire cscorlc, 

nos gcndaemcs, nos officiCI'S d'oedonnancc, loul cc qui sc li'OU v ail 

lit enfi n. Sous les ordres de M. de Bourgon ct du capitaine Bcr­

nn.rcl, celle chur·gc partit vcnlrc à terre . Les Borgia. cnvoyèecnl 

une volée de coups de fusil qui ne blcssèreill que deux chevaux 

cl puis toumètenl bride. Aloes, les chasseurs fit·c11L feu il leue 

lou l'; les leois compagnies d'élite d't\lger , voyant cc mouvement, 

s'élaicnl pol'lécs tt la course en avanl; quatre piè<.:cs de cam-

1. Tl'ibu élablic sur les bords de l'Oucd-~lelalJ, donL il ra èlrc padé. 
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pagne élaienl arTi,·ées nu galop ; un feu hien nouni débla ~ n 

toute la plaine. Xous vtmes ]es At·abcs s'enfui r· en laissant, 

chose jusqu 'alor;-; inconnue, lelll'S mo•·Ls sur le champ de 

1.~ J. I V.UTV.N A NT·CO L ONP. I. MAllE\' ( u ' At' II ÈS 1, 1( 0 1. 4:\ C ) . 

b::ünille. 11 y en avait d'affreux : ces blessures de canon soul 

hideuses. 

11 étai l déjit qunLre hcur·es de l 'npr·ès-midi ; le Ycnl s'élcvnil, cl 

le Lemps sc chaq;cail de nuages; nous marchions depuis cn,·i•·on 

lrois qun.I'Ls d'hcur·e sans engager d'nulr·e feu que celui de Lil'ail­

lcurs qui r·ipo. Laient sur· les quatre côlés du Cnt'l'é qu e for·mnienl 

nos l•·oupes, lor·squ'ü noll·c g•·and étonnement nou dmcs su1· 
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une haulcur, h notre dt·oilc, l'en ncmi li t'Ct' un coup de canon, 

qut scnil de signal pout· Lous les Arab.cs disper·sé dans 

d ivct·scs dit·cctions. :'\ou!;: arriYions ~~ une sot·lc de dérilé; le 

bois cl le pied de la mon lagne se rappt·ochaicnl ; dcYanl nous 

Hnienl qualt·c gt·ancls mtu·abouls que l'on Yo~·a il lt·ès di. Lincle­

rnenl pn.t·ce (jU' ils lt•tmchaicnl en blanc su•· le noit· de la forèl r. 

En avant de ces mnr·abouls sc trouvaient des t'avins bol'dés 

d 'aloès, cl des cimclièt•cs remplis de bulles cl de pict·t·cs !umu­

laircs; en oult·c de ces difficultés, la plaine élail cncot·c t•éll'écic 

i\ gauche par de hautes h t·oussailles qui cnlout·nicnl le grand 

büis. 

En np[H'ochnnl de celle position, rommandéc sue nott·c clt·oilc 

pnt· une montagne Lt·ès escarpée, les troupes du hcy lbt·nhim , qui . 

depuis une hcut·c, mnl'chaicnl sur l'alignemr nl de nos Lèles de 

colonnes, nmicnl mlcnli leut· alJurc cl sc laissaient dépa .. et· par 

nous. L' infanterie d' Ibrahim sol'la.il petit à pclil ùu bois cl ·c 

gt·oupnil aulout· du bey, enl!·c les brigades d'.\t-lnnges cl Pe•·•·e­

gaux ; ln musique, qui n'avait cessé de jouet· pendanlloulc ln 

jotll'néc, mèmc lot·squ'on lit·aille canon, Yeoa.it de sc Lni •·c : ces 

di,·ct·s symplomcs, joints à l 'a peel du lermin, nous inspi t•è t·enl 

des soupçons. Lot·sque nous fùmes tt deux cents pns d'un angle 

du bois, une l'usillacle lrès vive pal'lil du ravin , oit éluiL embus­

quée l' ini'M!ct·ic régulièl'c d'Ahcl-cl-Hader, cl une halleric pincée 

loul en ltnul de Jn montagne, cl composée de cinq petites pièces 

de Lt·ois ou qunl•·e, fil feu cl'édtarpe sut· nos colonnes; 1'inf'anlct·ie 

ennemie, qu i élnil daos le bois, sc relira sur le ravin , en nous 

1. Ce•s marabouts ùéùiés il iùi-Erubareck elle cimeliè•·c dont il ,.a èlre par lé 
sonl auj ourd'hui su•· le bon.l de la ligne ù u chemin ùu rer· d'Oran à Alger·, à 
moit it'· chemin cn t•·c les :;talions ùc lïlabra (Bou-llenni) cl cJc Pcl'l'cgaux. 



rf) 

"' = 
"" c: 
< 



EXP ÉOlTION DE MASCARA. ill 

faisant des feux de chaussée à cinquante pas. L'émit' aut·ail pu 

nous occasionner ainsi bcaucoUJ) de mal, si son arlillet·ie cl son 

infanterie eussent mieux tiré, mais deux coups de canon seuls 

pot' tèrcn t cl tuèt·cn t ti'Ois hom mes; les autres passèrent pue­

dessus nos tètes. Quant à l'infanlet·ie, cachée dans les ravins 

jusqu'à hautcut' de la tèlc, elle était obligée de tirer trop haut, 

ou bien, si elle Lirait horizontalement, les balles rit:ochaicnl ù. 

terre ct ne faisaient pas grand mal. 

Voiltt poue les détails de la position qu'avait pl'lse Abd-cl­

Kadcr. Voit:i maintenant comment nous l'avons enlevée . 

. Je commencerai pat· la '1 •• brigade. Dès que le feu fut ouvert, 

les zouaves coumt·cnt sm le ravin et l'occupèrent. Le 2" léger sc 

voyait sous le lit· très rapproché d'une batterie à lacptcJlc per­

sonne n'avait songé : alors le 2• chasseurs d'Aft'ique partit au 

galop aux ct·is de c< Vi ve le Hoi ! ViYe le duc d'Odéans! \ ïve le 

2•chasseut·s d'Af•·iquc! ,, passa le ravin, je ne sais comment, cl 

déblaya tout l'autre côlé à coups de fusil el de pistolcl. Il n'cul 

que trois chevaux. blessés dans cetle charge. Ce t'égimcnl est 

excellent cl a un esprit de COt'ps admirable. C'est à cc moment 

que le général Oudinot fut blessé d'une balle à la cuisse; il con­

duisait lui-même les limillcurs et avait très hien pris loulcs 
ses dispos.ilions. 

La 2" b rigade, dès les premiers coups de fusil, sc porla en 

avant uu soutien de ses Lirailleurs. Tout le monde doubln le 

pus; les soldnls oublièrent leur fatigue ; les canonnie rs accou­

rurent avec leurs pièces; le m<u'échal plaça lui-mèmc une bal­

lerie de quall'e pièces de campagne et de quall'e de montagne 

à la gauche de la 2• bl'igade; le général Oudinot faisait aussi 

usage de toute son al'lillerie el même de fusées à la Con-
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grève. Celte ai'Lillcric tit·ail presque tt coup sùr, parce quïl n'y 

nvail que quelques rampes par lesquelles les fantassins embus­

qué. pu sent sortir du ravin, cl lorsqu' ils s'y cnlassaicnl pour 

en sortir, l'tu·tillcric les aplaüssail coulee la berge . 

Maintenant j 'anivc à ce qui passait à la gauche. L' infanlc l'ic 

d'Ibrahim-Bey rc\'cnail en désordre; sa cavalerie sc cachait der­

rière uu pli de lctTain; toute sa troupe, ses é!endal'ds, sa mu­

sique, lou L s' cnlnssai l deni ère celle ondulation où ils sc fn.i sn.i en L 

petits cl sc scr' t'aienl les uns conlt·c les autres. Le l'cu de l' in­
fitnleric qui occupait le bois devenait vif: c'étaient des feux de 

peloton en t•elrailc, sorlc de feux de chaussée, qui n'étaient fa its 

qu'à cinquante pas de nous. Alors le comrnandnnL de Bou•·gon, 

qui est un officier des plus vigoureux cl des plus inlclligcnt!', 

sc mil tt la tète d'une compagnie de volligeurs du 17° légc l', cl 

sc lança dans le bois avec une i_ntt·épidtlé digne des plus 'ieux 

soldats. Le bataillon d'Afrique, à la lcllrc, passa sut· le co1·ps de 

l'infanlct·ic d'Ibrahim-Bey, el sc jeta aussi dans le bois qui ful 

nettoyé en un din d'œil. Les balles venaient hien ü cc moment; 

heureusement que le bois, très serré, en an ètai t quelques-unes 

ct Cil ralentissait d'autres. Je mc trouvais lù quand l'une d'elles, 

qui sans doulc s'élail déjù un peu amodie en ricochant sut· un 

arbre, m'atteignit tt la cuisse gauche, au-dessus du genou, ct 

me fH une contusion suivie d'une enflure assez forlc, mais sons 

pénétrer dans les chairs. Toul cela n'a pas duré dix minutes, 

mais cela a été vif. Il y cul un moment oü la fusillade éLail 

comme un roulcmcul de tamboul', et où les balles qui passaient 

de lous les cô tés faisaient comme le gazouillement d'un oiseau. 

Les coups de canon semblaient ballre la charge, ou marquee la 

mesure de ccl orchestre. 
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En arrivant sur' le t'avin, nous ' 'îmes tous les cadavres de 

l'inl"anler'ie d'Abd-cl-1\adet' étendus sur les rampes, avec leut' 

uniforme complèlcmenl brun pour la li'oupe, et la veste rouge 

pour· les officiers. De l'aveu de nos ennemis, ce lle infanteri e a 

eu soixante tués dans celle affa ire; elle a bien tenu et la plupar' l 

des blessures onl été faites de près. Quelques-uns des enclavees 

élaient atrocement mutilés ; il y en avait qui fumaient, d'autres 

d 'oü le sang s'échappait par les membres qui manquaient ; 

a illeurs c'é laient des masses sanglantes. Les zouaves ra.mas­

sè rent el cmportèr·cnt sur lenrs épaules deux de leurs ca.mar·adcs 

qui avaient élé tués, car dans ces corps on ne laisse jamais r·icn 

à l'ennemi , et ils sc fer·a icnt luer plutôt que de ne pas r·appoi'Ler 

la moindr·c partie de l'équi pement d' un mot' l qui pùt scnit· de 

lt'ophée à leurs adversait'es. 

On se reforma au delà du ravin et l'on continua à marcher 

tL la cour'se sut' les troupes qui é la ient en déroule. Quelque 

braves cavaliers se lancèœnl en avant sur' les Ar'nbes; .M. de 

H ichepanse en lu a deux de sa main et rapporta les armes qu' il 

leur avait prises. 

Je r egarda is les spahis et quelques auit·es qui couraient 

çà el là, malgt'é le risque d'allraper même des balles fran­

çaises, lorsque jo vis le maréchal des logis Abdallah arriver 

vers moi , au grand galop·, avec son haïk blanc toul ensanglanté 

cl sa main dt'oile cachée sous son burnous rouge : son cheval 

cotu·ail, la lèlc horizontale et le cou renversé comme les cbcmux 

de Murat dans les Batailles de Gros ; son turban élail défait cl 

lout aulout· de sa poitt' ine; ses nai'Înes étaient ouvertes, cl il 

ressemblait à un oiseau de pr·oie . Il a r'rèla son cheval court à 

quelque. pas de moi el me monlr·n une tète snnglunlc qu ' il 
i :J 
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venait de couper·; il la !cnail par la bouche; ct la lètc, en serrant 

les denis, lui mordai t les doigts. C'était celle d'un j eune homme 

assez beau, mais l'expression de cette figure ne peul sc dc\'incr 

quand on ne l'a. pns vue. ni s'oublier quand on l'a vue. AbdnHah 

mc rcgnr·da avec un œil fam·e ct jeta tt mes pieds celte tète qui 

1.1( MAIItCIIA 1. IH:S I.OGIS AC IHI.LAII ( ll.AJ•ni;s J.f. III. ANC) . 

alla. rebondir· deux ou trois fois.jusqu'à un buisson .. Je voulus 

lui f'ni r·c donner, selon l'usage oriental , quelques pièces d'or·, 

mais ilt·cfu sn en disant : <1 ~ l o i , solda.L! pas !mvni llcr pout' de 

J'ru·gcnt! ,, ~t il sc lança de nouveau nu lrnvcrs des coups 

de fus il. 

A un quar·t d'heure de marche du rav in cl des mn.t·nho u!s de 

Sidi-Embnrecl\, nous rùmes obligés de nous arriHcr, pnrce que 

l'nrTièl'c-gn t·de tHuit aux peises a.vec un fort parti de C~t\nlcrie . 

Le colonel Combes dut même tirer· Je cnnon pour sc dégager. 

Ensui lc il fallut ounir à coups de pioche un chemin pom· faire 
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passer les chameaux et sudout les voilures à travers celle cou­

pure, qui avait ptès de six pieds de profondeur sur qualr'e ou 

cinq de large, ct qui éLaiL Loulc garnie de créneaux d'un bout 

à l'autre; mais, il la nuit, nous étions serrés en masse, cl nous 

sommes arri vés à l'llabra, à sept heutes du soir, sans èlre 

inquiétés davantage. 

La journée d'aujourd'hui a été extrêmement impor·tantc. Nous 

avons eu treize mille hommes au moins sur les bras, ct, depuis 

neuf heures du matin jlllsqu 'ù cinq heures du soir, on a liO ns­

lammenl tiré. Nous sommes venus ù. bout de toul en He perdant 

que vingt-six tués cl enviton qua.tte-vingls blessés; nous avons 

fait un mal énorme iL l'ennemi ; nous a."ons tiré deux cents coups 

de canon donl un grand nombre ont Lué plusieut'S hommes, ctu' 

Lou le blessure de canon cs t mot telle pout' les At·a.bes qui ne sa.' en t 

pas les guét'it'; en oult'e nous avons fait un feu de mousquelceie 

lrès vif, cl nos tin'tillcut'S n'onllir'é qu'à bonne portée. 

Je crois que les combats d'aujourd'hui soulles plus beaux que 

l'armée française ait livrés en Aft'ique, el le marédral les a 

mcr·vcilleuscmenl conduits . Il n'y a. qu'une vo ix à ccl égnrd dans 

toute l'armée. U a. fa.il des mouvements rema.t'quablcs, el les a 

fai ts à pt'opos; il a remué toutes les troupes avec une nrsancc 

parof.:1. iLe, eL a. ménagé le sang des soldals. 

Il va nu feu comme un sous-licutcnanl, et est vraiment henu S UI' 

un champ de bataille. S' il n'avait coupé en deux, au combnt de 

Ghoeouf, l 'armée de l'émit', l'affaire des marabouls de l'll n.bra 

au r'ail pu ètrc bien plus sét'icusc; ct s' il n'avait pas mené licln. 

au si lestement, si nous étions arrivés au ravin à la nuit close au 

lieu d'y at'rÎYer encore de joUI', il aurait pu y a,·oir de la confu­

sion : cat' Abd-cl-1\uder avait bien p1'ÎS se mesures pour nous 
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donner du fil it rclordr'c. Avec un plus grand nombre de cava­

liers nous aurions pu fnit'e encore plus de mal à l'ennemi. Il esl 

aussi fort heureux que le maréchal n'ni t pas laissé mille hommes 

au Sig, car si toute l'armée que nous avons eu à comballr'C aujour­

d'hui s'élait jetée sm' celle garnison, elle aurait pu être enlevée 

cl égorgée en enlier . 

Nous avons un superbe bivouac ; les troupes sonlun peu fa ti­

guées; mais il y a de l 'eau cl du bois en abondance ; la lune est 

éclatante c l loulle monde est de belle humeur. 

4 decembre. 

DE L' II AJH\A A ouLED-SlDI-IBRAnr.u. - Combat d'Oulcd­

Sidi-lbrahim. - Nous avons eu aujourd'hui une belle joul'l1éc, 

quoique encore lrop chaude; cc soir , dans la montagne, l'ai r c l 

brO.lanl , mais le lemps est encore bien pur , cl nous pouvons écrire 

à la clarlé de la lune. 

Cc malin, au po in l du jo ut·, notre bivouac élail charmant. Les 

bords de l'Hab ra sont très jolis : de grands arbres, quelques 

peti ls marabout:; blancs, el une r ivièr e comme nos r ivières 

d'Europe formaient un très beau tableau , animé pat' les feux du 

bivouac, par tou l le mouvement d'une armée, d'une caravane, 

el le mélange des. uniformes européens et des cos tumes arabes. 

Le passage de l'Habra, surtout, élait r emarquablement pi llo­

rcsquc; les chevaux elles voilures passaient tl gué, les fantassins 

sui' le ponl construit par le génie. Les offlciers de cc corps servent 

bien el avec une aclivilé extrême. Le maréchal avait pris de belles 

dispositions pour protéger le passage de l'Habra el l'cnlèvcmcnl 
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du ponl que le. sapeurs du génie onl exécuté avec une rnpidil(· 

remarquable, puisqu'en douze minules il a élé replié. Deux com­

pagnies, t 'une du Q3°, l'ault'C du 1•7". soutenues par deux pièces de 

campagne, ont maintenu les Arabes, qui arrivaient avec une 

I.E UI\' OUAC tCI.AIIl~ P ,\11 LA L (NJ! ( llAffET) . 

grande at·dcut' en s'excitant par Ioules sortes de gcsl iculalions cl 

de cri s. Nous n'avons cu que de ux blessés. 

Une foi:s dans la plaine de l'Habra, qui esL aussi vaslc cL de 

même aspect que celle du ig, le marécltal reforma sn colonne 

comme d'ltabilude, cl puis donna l'ordre de sc diriger sut· 1\losta­

gatlcm. Ce n'6laiL qu'une ruse pour achever de délruirc Je re les 

de l'nrm(·c d'Abd-cl- 1\adcr, en les allirant clans la plaine au 

moyen d'un s imulact'c de relrailc. Celle manœuvt·e pt·odui­

sil l'eifeL désiré : les Arabe descendirent de la monlagne en 
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criant : << A i\Joslagancm ! à i\Ioslaganem ! >> el vinrent li t'ailler 

avec nous; le maréchal les fit canonner, el ils tinrent moins bien 

qu'hier. Dès que le canon leur eul lué quelques hommes, ils 

allèrent se reformer au pied d'une montagne clonl ils garnit'Cnl 

loulle flanc. Le maréchal changea alors brusquement de direclion. 

Pout' raccourcit' la colonne, il plaça les équipages sur plusicut's 

voilut'CS de front, ce qui avait en oulee l'avantage de ne pas faire 

passer (t'OP de roues dans les mêmes voies à lt·avet·s celle plaine 

clonl la (ct'l'e est gt·asse, et si féconde qu'à chaque demi-lieue, 

nous teonvions de riches silos de paille cl de gt·ai ns. Ensui le il 

plaça en lête de colonne les deux premières brigades : le gén6nd 

Marhol avait pris le commandement de la brigade Oudinot; 

les deux ault'CS restèrent à la garde du con\'Oi; la cavalct·ic 

couvdl notre droite, Ibrahim-Bey notre gauche. 

Ces dispositions pl'ises, on fit avancer l'artillerie de campagne 

cl les fusées de guct' re, puis un feu lrès vif ful dirigé sur les 

Arabes rassemblés au pied de la côte : en un instant ils furent en 
déroule. Le maréchal lança. alors une compagnie cl l'escad t'On 

de spahis jusqu'à un ravin qui élail au pied de la montagne, el 

où l'oll sc mil à fait·c un chemin pour les équipages; les deux 
br·igadcs sc portèrent aussi en avant en échelons par la gauche; 

l 'arlillcric de campagne fil des feux en avançant qui nctloyèecnt 

lou le la côlc, eL l'on lira même des boule ts el des obus par-dessus 

la crêlc de ln montagne pom· dégager le revel's opposé. Celle l'ois 

les fusées cl~ guerre portèrent à mct·veille, il n'y en cul pas de 

per·ducs : une seule luajusqu'à cinq bommes. Gt·t~cc ù ces dispo­

sitions, les deux brigades gravirent la monlagne, l'une à gauche, 

l 'autre ù droile du chemin, el arrivèr·enl au pas de course au 

sommcl qu'elles couVI'Ït'CIÜ, a près une lr·ès coul'lc fusillade. Les 
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ennemis se d6bandèrenl dans Lous les sens, on ne royail que des 

bandes de cavalerie fuyant au galop par lous les chemiw , cl sut· 

toutes les crêtes de montagnes; même à l'horizon, ou apet·cevuil 

des lignes de poussièt·c qui indiquaient la précipitation des 

fuya rds. En mc retournant j'étais frappé de l'immensité de la 

LE llO~IlllEAU ( 11 ,\UZATS) . 

plaine, qui rcssembluil tl une mer où les pelils marubou ls blancs 

simulaicnlJcs vn.isscuux. 
ll fallut s'urrt)Lce sut· Ja montagne d'Oulcd-Sidi-llJrnltim après 

le combal , qui ne nous coùla que qualrc blessés. La chaleut· élail 

élouiTanlc; les troupes avaient gr impé la côte très rapide au [HIS 

de cout·se; les zouaves sUJ·loul el le 2" léger étaient al'l'ivt!s nvcc 

une rapidité surprenante. Les so_ldats restèrent couchés pcndunl 

quelque lemps avant de reprendre haleine; au boul d'uuc heure 

cl demie, nous nous remimes en marche, mais le pays que nous 
J6 
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avions devant nous élaiL véritablement c !TJ·ayant : des montagnes 

escarpées ù perle de vue, des mamelons couverts de broussailles 

quelquefois impén61rables, des ravins très profonds cl des pcnlcs 

si raides que, du haul d'une crête ù l 'autre, on élail à portée de 

fusil. Ajoutez à cela l 'incertitude sur la roule, sut· les ob: lacles 

que nous tt·ouvcrions plus loin, el poinL d'eau, el vous vous fct'cz 

une idée des dirf1cultés que nous avons cu tt surmontet·. Le ma­

t·échal s'occupa exclusivement d'étudier son lenain. 

Pendant celle mat'Cbe, nous causftmcs uvee url guide nommé 

Baba-Ali, qui ne s'es t fait guide que lorsqu'il a pcl'Clu la place de 

bourreau qu'il a occupée pendant dix ans : c'csl un pclil Turc 

gras cl polclé, aux: mains blanches ct ornées de bn.gucs, qui parle 

du nez comme un Lt'ailre de mélodrame c l qui prend du labac dans 

une tabatière en argent ciselé. Il m'apprit qu ' lbrahitn-Bcy avait 

été longtemps son collègue ; qu'il avait coupé sept ccn l douze têlcs, 

cl que personne ne savait donner des coups de bàlon comme lui. 

Chaque yatagan ne do il couper que cenl têtes; on fait une marque 

dessus à chaque exécution, el quand il y en a cent, on l'enterre, 

puis on prend une nouvelle arme. 

Toul en causant ainsi, nous arrivâmes dans une pclile vallée 

oll sc trouvaient de beaux marabouts qu'ou appel le Ouled-Sidi-

1 urahim ' . Là, le maréchal arrêta l'armée; il était déjà neuf heures 

elles ll'oupcs n'eurent que juste le lemps avanl la nu il de s'élablir 

t~ peu près en carré. Les soldals parvinrent, en creusant des 

trous profonds dans les ravins, iL trouver de l 'cau saumûll·c, 

qu' ils but·enl avec avidité el clans laquelle ils fit·cnl cuit'C du t'iz 

ct un peu do viande bien maigre. Pout· nous, nous nous mimes 

1. Ou plus cxaclcmcnl, d'après la carle d'élal-major, Sidi-bel-Lcbua . A coté des 
ma1·abouls il y a un cimetière. 
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nu t·égirnc des Arnhes; nous ne mangeâmes que des pâles cl du 

café, avec très peu de viande. Les Arabes lit·èrcnt encot·e quelques 

coups de fusil le soi1·; on en sul'pril un qui était caché dans un 

buisson cl on Je lua. ~[ais, de loules pal'ls, anivcnl. les nouvelles 

de l'a l.Jan<lon tl 'Abd-el-l{adet' : nom~ vet'I'Ons cc qui en set·a. 

S tll!ccmb1·e. 

o'ouLEO-STDI-rnnAIIDI A ATN-KEBinA.- Combat conlrc 

le Beni-Chougi'Un. - Dans la nuit, les rapporls qui annonf;nit' tll 

l'abandon d'Abd-el-l{adcr par les Arabes se sonl encore con­

firmés : l 'n rdcu1' que témoignaient les lt·oupes d' Ibrahim pou1· 

se p01·Lcr en avnnl ne laissait d'aillcut·s aucun doulc sur la défPr­

tion g(•nérnlc. 11 nous anivc quelques déserteurs de l'infanlcric 

d'Abd-el-1\adcr, qui nous ont annoncé quïl nous pt•épamil une 

cmbu~caclc auprès cl'Aïn-1\ebim; mais la suite de cc r écit mon­

trem qu'il n'a pu con crver sa posilion. Nous Yoyons mainlcnant 

quel avantage il y a cu à. ne pas suivre, pour an·iver ù Mascara , 

la roule dit•ccle 1
; nous n'aurions pas eu l'occasion de délntit·e en 

plaine l 'année cl 'Abd-cl-l{adcr, cl nous n'aurions pas fmppé le 

moml des Ar·nhes comme nous l'avons fait. 

Les hommes qui sont venus nous tr·ouvem· nous ont cel'li06 que 

l'ennemi nvnil pet·du un monde énot·me aux combals de Gho1·ouf 

cl de idi-Embat·cclc. 

Les benux marabouls qui nous cnlouraienl, les plus grands que 
j 'aie vus en Afrique, éla.ienl écla.it·és à la fois par une lune !;Î 

i. Celle qui passe par la ,·allée du Chrour cl que le maréchal m·ail fciul ou 
essayé de JlrendJ•e en quillant le Sig. 
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éclatante que nous pouvions lire sans lumièr·e, cl par les feux 

de nos bivouacs. 

Au point du jour les troupes prirent les armes; elles étaient 

bien reposées, ct le maréchal les disposa dans l'ordre suivan t : il 

plaça à dr·oitc d'un ruisseau qu'on appelle le R io Salado (parce 

que les eaux, quand il y en a, sont salées 1) les brigades ~lîu·bol et 

d'A l'langes Cil une seule colonne; la roule fut occupée pm· le 1~7", 

Je balaillon du ooc et Lous les sapeurs du génie pour fr·ayer un 

C.UIPUIENT ( n.!.FFET) . 

chemin aux équipages el ù. l'arlillerie do campagne; la brigade 

Perr·csaux avec Ibr·ahim occupa la gauche et eut ordre de marcher· 

toujours h la hauteur du com•oi, tandis que les deux brigades de 

clJ•oitc scmicnt échelonnées en avanl, cl convergCJ~aicnL ft gauche 

jusque vers A'în-Kebir·a de manière à lou mer toul c posi tion que 

l'ennemi aurait pu pl'cndrc. 

Ces disposilions m·rêlées, nous nous mhnes en mouvement pnr• 

un Lemps magniflquc. Je mar·chais avec la brigade Mar·bol; mais 

nous r·cnconlrti.mes de grandes difflcullés. Il fallait tt tout inslanl 

monter cl descendre des ravin:;, ct des côtes si J'aides, que, par 

momcnls, on élail obligé d'y metlre les mains; tt chaque mame-

1. C'est l'Oucd-~lelah de la carle d'élal-major. Le nom ar·abc a déClnith·emenl 
pnh·alu su1· la forme espagnole, qui a du resle la mùme si~nili cation. 
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lon, les obusiers de campagne devaient ê lrc chargé~ à dos de 

mulet, cl ù chaque position il fallait les me Ure eu hallcric pour 

débusquer les lit·aillcut'S ennemis, le hul du maréchal élunl 

d'avoir, avant loul, le moins de blessés possible. Au hau t de 

chaque montée, il faisait reformer la brigade 1\larbol, cl ne la 

mellait en mouvement que lorsque la brigade d'Adangcs l 'avuil 

remplacée : de celle manièi'C le pelil nombre de tirailleurs arabes 

ü pied cl à cheval que nous avions devant nous a élé débusqué de 

colline en colline, sans que nous ayons éprouvé d'autec mal c1uc 

quelques contusions de balles mod es. Nous avions ü no lrc gauche 

les équipages qui sc l'rayaient laborieusement un chemin au 

travers de mille difficultés; cl plus loin, encore à gauche , l'éclat 

des armes de la !Jrigadc Pcl'l'cgaux nous faisait suivre lous ses 

mouvements. 

Vers les dix hcut·es du malin, il fallut faire une halle pout· 

t'eposer un peu les leoupcs. Pendant que nous étions at'l'ètés, le 

maréchal reçut la nouvelle de la soumission de ltL tribu des 

Boegia, ella demande du pm·don poue son caïd. 11 répondit ü la 

lellt'e du caïd qu'il pat'donnail toul cc <1ui s'cHail pas. é, qu t' 

l'émie seul serail excepté de l'amnistie . 

Quand nous nous r cmhnes à marchet', nous avions le solei l en 

face de nous, cl les diiTérents plans de montagnes sc cléroulaicul 

les uns derrièt'e les n.ult·es , comme des décot·s d'opéra.; cl1 ucuu de 

ces plans avait une lcinle plate d'une nuance différente, cl celle 

couleur, qui l'aisail tt·anchet' vivement sue le cicltoules les tu·ètcs, 

se perduil plus bas clans la vapem· chaude qu'exhalaient les vallée:;. 

Dc\'ant nous, tl grande portée de fusil, se trouvait postée lu lribu 

des Bcni-Chougran, qui avait écrit à A!Jd-el-1\ader qu'elle 

suffirait pour défendre son Lcrriloire; il y avait de l'infanlcric cl 
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de lu cavalerie au haut d'une montagne lcllcmcnt cscarp6c que, 

du mamelon opposé, elle sembla it complè tement rt pic. 

Le généJ'al ~Iad>Ot, ayant reçu l'ordre de l'atlaquc:r , donna au 

commandant LamoricièJ'e, outre ses zouaves, les deux compagnies 

de volligcurs du 2" léger commandées pat· M. de Monlrcdon, cl 

soutint avec le resle du 2" léger celle pelile avant-garde qui partit 

il la course. Les zouaves se glissèrent dans les ravins, le long des 

buissons, puis s'ouv•·irent en éventail pm· la dt'oilc cl pat' la 

gauche ; les hommes qui étaient au centre se mirent ù tirailler 

avec les Arabes pour les occuper pendant que lem·s camarades 

cl les volligcurs du 2" léger se coulaient dans les broussailles 

pout' tom'nc•· la position. Nous voyions ~L merveilLe toute ce lte 

manœuvre du poinl où nous étions placés. Les zouaves ani­

vèrcnt sur le plateau au moment oü les Arabes s'y allcndaicnl 

le moins, fii'Cnt feu dessus à Lrcnle pas c l en jetèrent quelques­

uns dans le ravin où ils en tuèrent six sans avoir un seul homme 

blessé. 

J'arrivai un instant après; les lêtes que les zouaves avaient 

pt'Ïses élaienl sut' des piquets oil le 2° léger les regardait ; un 

Parisien, nommé Humbert, vint m'en jetee une qu'il avait coupée. 

Les zouaves échangeaienl tt cc sujet des plaisanteries qui fet·aicnl 

dresser les cheveux à. Paris. Ils ramassaient aussi les armes de 

ceux qui avaient éL6 tués, cl, avec celle gaielé Loulc frnnçni,sc, 

ils pnrlageaienllc butin enlre eux ct le 2c léger , donl, au resle, 

les voltigeurss'élaicnl parfaitement hien conduits. Ces zouaves 

sonl un corps précieux ; on csl sûr de son affaire avec ces gcns-lù. 

On a déjà dil lt'op souvent commenlles menail Lamo•'icière pom' 

avoir encore ici à faire son éloge. 

Au delü de ce plateau, et après quelques coups de fusil lirés 
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sur les fu yards des Beni-Chougt·an , le maréchal fiL descendre les 

deux brigades Marl>o t et d'Arla ngcs jusqu'au R io Salado, oü les 

hommes el les chevaux étanchèrent leur soif dans un peu d'eau 

saumâtre. Celle opét•alion fut longue : les soldats ne pouvaient 

marcher que pat· deux; les caval iers étaient pied à. letTe; les 

obusiers de montagne avaient peine à suivre. La bt·igade Pen e­

gaux gagna en cc moment une avance qu'elle cooseeva pendant 

Loulle resle de la journée. 

En quittant le Rio Salado, nous gravîmes une montagne très 

jolie, de l'aull·o côlé de la.quellc nous aperçûmes une ltot•rible 

Thébaïde : des montagnes nues ctlrès hautes sans traces de vl'•gé­

talion, et dont les fla ncs élaienl déchirés p<:tr des ravins abrupt s. 

Quelques marabouts blancs s'élevaient çü el là ; deux d'entre eux , 

entourés d'at·bres frui tict·s, marquaicntl'end t·oit où se trouvaient 

les sources qu'on appelle Aïn-1\cbira. 

La brigade Pen cgaux y élait déjà arrivée. Le maréchal lui 

envoya l'ordec de s'y établi!' ; la hl'igade :\lal'lJot t·esla en arrièt·c; 

nous-mêmes, nous nous établimes arec lroi bataillons de la 

brigade d'Arlanges en arrièl'C de la br·igade Marbol, pour nous 

liet· avec le convoi des voilures qui se lt·ouvait arrèlé, cl <HHjuel 

le maréchal avnil renvoyé pout· t'enfort un bataillon du J J" de 

ligne. Le génie ct les hommes de corvée se mirent au travail avec 

une geandc aclivilé, quoiqu 'ils fu ssent fatigu és, cm·, Ioul e ln 

journée, les sapeurs du génie araient m~rché la pioche iL la 

main . A la nuilla montée élail praticable . Le quartier général 

fut établi toul au sommet de ln montagne, au col de l'Allas, 

auprès d'un village ou doua t· des lJcni-Chougean. 

C'était un amas de mauvaises cahutes en paille, autour des­

quelles poussaient quelques figuiers de Barbarie cl deux ou 
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lrois amandiers. Nous n'avons rien Yu de si infect que ces hulles. 

Le soir, IOI'sque nous y mim.es le feu pour chasset' le froid piquant 

que nous éprouvions il une si grande hauteur, il s'6lera de lcn ·e 

ap rès que toul ful consum6 une flamme blcutlJre qu'on ne peul 

1. P. COI.OX P.l. COM Il f.S. 

a llribuet' qu'à la gt·ande quantité 

d'émanations animales dont le sol 

élail imprégné. Les lHtbilants de 

ces d6goûlaules baraques avaien L 

fui avec tant de pt·6cipilalion, que 

nous y trouvllmes lous les usten­

siles de ménage, cl jusqu 'ida picn e 

r ouge qui sert aux femmes à se 

teindre les ongles. 1ous avions 

l 'idée d'emporter sur un de nos 

chameaux quelques-uns de ces 

objets, mais la crainlc de la ver ­

mine nous a arrêtés. 

Avant notre diner , nous mon­

lûmes sur un marahoul qui 6lail 

encore plus 6levé que notre camp • 

el, de là, nous eûmes une vue 

magnifique. Le lemps était clair el lrès frais ; nous aper·ccvions 

le fort Sainle-Croix d'Oran et la mont1-1gne des Lions, la baie 

d'At·zeu, lous les conl 1·eforls de l'Allas, c l l'immense plaine que 

nous avions pnrcouruc les jours précédents : c'é ta it un coup 

d'œil comme nous n'en retrouverons probablement pas dans la 

' 'Îe; nous sommes r cslés ü nous en régaler jusqu 'à cc que nolt·e 

1. Au poinl ùc parla ge llc5 caux qui sc llil·igcnl d'un col6 su l' l'Ouell-Mclah 
(Rio Salado) cl ùc l'auli'C sm· J'Oued-Hillil. 
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bien chélif repas fùl pt'èl. Les vivres sont courls ici: el, pout' 

les chevaux, nous avons cu gt'and' peine à nous pt·ocuret' de l'orge 

dans des silos que les chasseut~s d'Afrique onl lt'ouv6s. Des sol­

dats d' lbt'ahim en onl délet'ré un auprès de nos lent es, el c'éLail 

un singulier sp~claclc que de Yoie une douzaine de ces sauragcs 

acct'oupis à. la lueur du feu, cl gt'altanl la Leeee de leurs main::;, 

toul en se dispulnnl avec colère pour le partage de cc qu'ils 

n'avaient pas encore délcreé. 

Nolrc passage de l'Allas a élé une opét'alion remar(]Uablc el 

pout' moi uno occasion de m' instruire, en royan L les beaux 

mouvements que le maréchal a fail exéculet·. 

G dt!ccmbrc. 

o ',\Ï.:\-1' E n 1 n .\ A ~l ASCAR.\. - :\ons roici anivés au bul de 

notre expédition, cl nous l'arOJlS allein t après avoir donné une 

leçon sévèt'C à Abd-el-1\adcr. Chaque jour nous apprenons quelc1ue 

nouvelle perle qu'il a faile à l'affaire de Ghorouf ou tL celle de 

l'lfabra; chaque jom lui vaut quelque nourelle défcclion; mais 

nous croyons qu 'il ne faul guère sc fier à toutes ces belles pro­

messes. Tant que ces gens onL cu peut' d',\bd-el-1\adcr, ils onL 

fait cause commune avec lui; maintenant qu'ils onl peur des 

Feançais, ils viennent ù nous. 

Nous sommes parlis cc malin au poinl du jour d'Aïn-1\cbi•·u. 

Le matéchal apnl app•'is que les troupes d'Aud-el-1\adet' en sc 

débandant ~1.\a ienl pillû la ville, massacté une parlie des habitant , 

que les aul•·es s'élaicnl enfuis, cl que toul élail à feu cl à sang, 

comprit l'imporlance d'al't'ÎYer sur-le-champ. Il partit en avant 
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avec les brigades Marbol et Perregaux, elix obusiers de montagne 

el la cavalerie, en laissant le commandement des 3" et 4" brigades, 

de la J'éSeJ'VC ct des équipages au général d'.\ rlanges, auquel il 

donna l'ordre d'allet' jusqu'à El-Bordj , s'il le pouvait, sinon de 

rcsler ù Aïn-I<ebira avec tout son monde, jusqu'à cc qu' il reçùt 

r---,..,.. .... 
1 

1 

1 

liAIIADOGT 1'1\ÈS DE li.\SCARA ( 1·. Df. AI .\TUAIIEI.). 

de nouvelles inslt'uctions. Déjà les troupes d'Ibrahim-Bey étaient 

parties en d6sol'dre : chacun avail couru ou poussé son cheval 

aussi vite qu'il avait pu; et celle bande, ayant la certitude que 

tous les Arabes avaient abandonné Abd-c l-Hadcr cl qu'ils 

n'avaient pas d'ennemis devant eux, se précipita en avant pour 

lftcher d'tu·r ivee il temps ct de prendee part au pillage. Autant il 

nous avait été difficile de les pousser sur l'ennemi , autanl ille fut 

de les t'clenir celle fois; ils couraient par lous les chemins, char­

gés de sacs el de paniers vides qu'ils comptaient remplir de butin. 
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Nous marchâmes pm' des chemins très r udes avec beaucoup de 

rapidité, et nous pat·v1nmes promptement à El-Bot'dj : mais les 

équipages aumnt en beaucoup de peine à faire la roule. En 

arrivant nous aperç ûmes toute la population de cc village 

rassemblée autour de la mosquée, et dans un étal d'agitation 

difficile il décrire. Le caïd 

d'El-Bordj elle grand caïd 

de toul ela tribu, qui compte 

deux mille cavaliers, vin­

rent à notre rencontre pour 

nous faire lem· soumission. 

Le caïd, appelé I<addour­

Ben-Morri , es t un beau ca­

valier, mais il a l'nir d'un 

grand scéléral. Ce sonl les 

prcmièresma.i5onsque nous 

ayons vues depuis Ot·an ; 

elles ont, du resle, assez 

bonne mine, el sont entou­

rées d'arbres fruiti ers el 

de jolis jardins, au fond 

d'une vallée très verle. 

LE Gt5tRAL DAUDRANO 

(CROQU IS IN tlliT OP. DAUZATS). 

A El- Bordj , le temps se couvrit; nous enlrttmes dans un 

brouillard épais, qui bientôt se changea en pluie, el nous 

empêcha de voir à dix pas de nous. A tout instant arrivaient des 

nouvelles de Mascara el des détails plus ou moins exacts sur le 

massacre et l'incendie de la ville. Le maréchal IH alors hâtct· le 

pas aux colonnes, el, comme on avait à peu près la certitude 

de ne pus trouver d'ennemis devant soi, on cessa de se garder 
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militairement. Bientôt même, trouvant que les colonnes ne mar­

chaient pas assez vile, nous pat·l'imes tous les deux eu avant avec 

le régiment de chasseut·s à cheval; vingt-cinq zouaves el un offi­

cie•·, qu i fot·mnienll'avanl-garde, parvinrent, chargés comme ils 

était' nl, à suivre le trot de nos chevaux , pendant près de deux 

lieue , à l..avet·s des chemins détrempés par la pluie. 

Nous Lt·ave•·sâmes ainsi des quinconces de figuiet·s cl dc:s ver­

gc•·s •·emplis de beaux arbres fruitiers de toute espèce. Le pays est 

bien cultivé cl para il riche ; les cllamps sont sép:u·és pae des haies 

de cactus dont quelques-uns ont une grosseur énorme. En descen­

dant une petite colline, sut· la route, nous aperçûmes devant 

nous, dans le fond, la ville el les faubourgs de Mascur·a. La pluie 

venait de cesser el le lemps s'était éclai t·ci. 

La ville csl fot·L étendue, et la verdure qui l'entoure sc marie 

bien avec la blancheur des maisons; les murailles ceénelées el 

garnies de lout·s can ées, ainsi que le minaret de la gntndc 

mosquée sc détachent par leur couleur jaune bnm. Les faubourgs 

remplis de cactus forment le fond de ce tableau. 

En approchant nous vîmes que le feu était de lous côtés el 

que les faubourgs étaient déjà à peu p•·ès réduits en cendres. Les 

portes étaient gardées par des chasseurs à. cheval, que le maeéchnl 

avait envoy6s avec le colonel Lélang, mais la hoecle d' Ibrahim 

oCCllpaiL déjtl la casba et achevail ce que les Arabes d'AIJd­

cl-1\adcr avo) ent commencé ln veille. Nous passCtmes devant la 

porlc de l3al-el-Cherg 1 en côtoyant la muraille qui a de dix-huit 

à vingl pieds de haul el esl en assez bon étal, ainsi que le fort, 

armé de quelques pièces de canon. Après avoir laissé à deoile le 

1. Porte de l'Est. 
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faubourg ruiné J e Baba-Ali, nous traver sâmes le marché et 

entrâmes par la pol'lc de Bab-el-Ghat'b •. Les chasseurs r epous­

saient à grands coups de plat de. sabre les soldats d'lbeahim qui , 

n'étant pas arrivés à Lemps, voulaient forcer la consigne: cL il fallut 

Tri•ES liii. ITAIIIES 1 11.\~Pt:T) . 

nous frayer un chemin autravet·s d'eux pour pénétrer· da ns la ville. 

Cc que j 'ai vu alors esl Je spectacle le plus hideux auquel j 'aie 

assisté. Je ne mc serais jamais fail une id6c de l'hon~cut' d'une 

ville saccagée, brCtlée , ct où une parlic des ltabilanls n élé mas­

sauéc. La rue pal' laquelle on monte it la place élait remplie 

1. Porte ùe l'Ouest. 
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de débris de toule espèce, de tronçons de bois encore rumants et 

lochés de sang. Tout était pêle-mêle; pas un objet n'élait enti er. 

Sur la place, qui devait êtl'e assez jolie, des mares d'huile de t·ose 

étaient recouvertes pat· un lit de tabac qu'on avait cherché à 

brùlei', ct que les pillards aYaient mêlé avec toutes sortes de 

choses pout· les rendt'e inutiles . Les maisons rumaienl encore, el 

un millier de juirs se jetant à nos genoux. el baisant nos étriers 

en pleurant étaient (e seul l'este d'une population qui , avant-hie•·, 

complaît près de dix mille &mes. Les soldats d'Abcl-el-J(adet· 

s'Mant délbnndés apeès l'aiTail'e de Sidi-Ibmhim, 6laient anivés 

dans la viŒic; ils avaient saccagé toul, pillé même la maison de 

l 'émir ct les bijoux de sa remme, puis tué une trentaine de juirs, 

el enlevé ü peu près toutes les femmes qu' ils avaient réunies en 

troupeaux el chassées devant eux dans le désert. Les Arabes de 

la ville se sont joints à eux et ont pillé les Ist·aéliles qui , seuls, 

possédaient quelque chose ici. 

Le lemps froid et couyerl ajoutait encore à l'horreur de celle 

scène de dévastation. Les femmes qui avaient échappé à l'ennemi 

s'élaicnlréunîes peu nombreuses sm· un point el étaient comme 

folles; elles poussaient des cris inarticulés cl nous montraient 
leurs enranls. Des bandes de chiens couraient en lous sens dans 

les débris ; ct les soldats d' lbrallim achevaient de démolit· les 

bouliques pour y trouver ce qui avait pu y être enterré. J'envoyai 
mon chil'llrgien visiter ce qui restait des ])lcssés du massact·e; il 

en revinl le cœur navré. ll avait. vu de cruelles blessures, des 

femmes, des enfants mutilés; beaucoup avaient déjà succombé. 

Nous desccndimcs à la maison d'Abd-el-1\ader : c'est une con­

stt·uclion mauresque assez simple, avec la fonlaine de marbre et 

les deux galct·ies. Mais toul élait abimé ; une odeut' d'huile bt·Olée 
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prenail à la gorge quand on y entra it ; les conduits des eaux 

avaient été brisés, el toul é tait inondé . L es porles é la ient en­

foncées el l'escalier ù moitié démoli. 

Nous pt·tmes des juifs pour netloyer ces ordures_, et nous 

allâmes à la casba. Le maréchal ordonna à Ibrahim d'en sortit• 

avec sa troupe, cl d 'aller , avant la nui t, dans le fa ubourg 

d'Argoub-Isma'il. Il faisait déjà sombre quand j 'entrai cla ns la 

casba , mais nous eûmes le lemps de voir les pièces de campngnc 

d'Abd-el-Hader, l' obusier cl le s ca issons en débris pt·is à la 

1\Iacla; de l'orge, du blé répandus partout, du biscuit dans lequel 

nous enlr·ions jusqu 'à mi-jambes, el qu'on avail couvel'l d'ordut·es 

pour le re ndre imma ngeable . C'est avec joie que j e r e trouvai en 

notre possess ion les d6bt·is de la i\Iacta, et que j e vis nos solda ts 

arriver en vainqneurs dans une ville où, depuis les Romains, 

aucune armée e uropéenne n'avail mis les pieds. L'c!Te l m01·al de 

notre victoire est Lrès grand sm· les Arabes. 

7 dét'emb1·e. 

A MA S CA HA. - Toute la j ournée, des coups de fusil furent 

tirés sur les chiens, les chai s et les pigeons qu i venaient cher cher 

des maisons qu'ils ne pouvaient plus r econnattre dans les ruines . 

Après que la générale eut été ballue , le maréchal fil fa ire la 

vis ilc des sacs, da ns lesquels on ne trouva rien, ce qui prouve 

qu'il y avait plus de bt·uit que de mal: puis nous sorltmcs pm· une 

éclairr. ie de beau lemps pour monler au haul du minarel de la 

grande m osquée. Je n'y aperçus guère que le lri s le panorama 

que j 'avais déjà parcouru en détail. L'intérieur de la mosquée 
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res cmblc en pel il tt celle d'Alger: jamais aucun clu·élicn n'avait 

pénétré dans cc sanctuaire où Abd-el-1\adet·, en sa qua lité de 

mat·about , prèchail la guerre contre les Français; nous y remar­

quons de beaux Just res loul en lourés de petites fleut·s d'argent. 

~I a~cam esl une ville modem e : c'est à lorl que les géographes 

en ronl ln 1'ictoriet des n omains. Les ruines de Victoria sont SUl' 

I.E I"AlDOliiiG o'Anr.OIJO-ISli AIL ( v. DB ll.ITIIAIIP. I,) . 

la r oule de Tlemcen •. On 1 rouve aussi, ù trois journées de 

marche d'ici, sur la roule du désert, une aulrc ville romaine, 

Gadaum Castra aujourd'huiTagdemt \ où, d'après le dirc desgcns 

du pays, on rencontre des antiquités tt·ès rcrnatqnablcs. Depu is 

!\lascar a jusqu'à Tombouctou , il o'y a plus de mon lagnes, ct l'on n'a 

que quelques collines à franchir pout· arriver au désert. Il y a ici 

1. IL c~l nsscz ùifncile ùe Jil·e à quelles ruines le duc J'Orléans fai t allusion . 
Les plus rapprochées Jans la. d ireclion ùe Tlemcen sont celles d' Aïn-cl-llammam­
bcn-ll anctla, iL Yingl kiloml-tt·cs, dont le nom ancien Aquœ Si1·euscli a é lé ré,·élô 
pat· des insct•iplions. 

::!. Le nom t•omain ùe Tagùeml n'est pa:> connu . E n renmche Guduum Castra 
pa rail de,·oit· èlt·c plac~ plus au nord, près d'Jnkermann . 
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plusieurs personnes qui ont été à Tombouctou, el la plupart des 

nègres viennent de cc pays-là. Le désert n 'est point ce ttue l'on 

sïmagine généralement : ce n'est point, comme celui de Barca, 

une mer de sable ; cc sont des dunes à perte de vue couvertes d' une 

herbe coude el rat'C qui nounit d'immenses troupeaux de mou­

tons. De distance en distance, des pui ts donnent de l'eau aux 

bergers de ces troupeaux qui n 'ont point, comme e n Égypte, 

d'oasis pour sc réfugict' ; cat' le désert est seulement coupé par 

une longue zone de palmiers que l 'on appelle Bcled-el-Djcrid ' . 

8 clt!cembre. 

A :IIA SCARA (Suile). - Nos chevaux commencent h reprendt·e 

d<'puis qu' ils ont de l"ot'ge ü disct'élion, mais il sonl encore 

s i maigres que je ne compl'cnd:; pas comment ils onl pu nou 
~ 

amener ici. Aujotn·d'hui, nous avons fail bonne chère, el bu 

même d' un vin blanc fabriqué par les juifs el qui n'est pas très 

mauvais. Les Arabes avaient vidé lous les tonneaux devant les 

fondoucl<s ou bazat'S, oü se tiennent les marchands étrangers, 

mais une pat·lie a coulé dans des espèces de ci ternes, oü les sol­

dats le puisent et qu'ils vendent Lrenle sous les cent litres . Nous 

avons pa•·couru Ioule la ville . Ces maisons déjà consumées cl oü 

le feu se rallume encore, - ces soldals allamés couran t de 

décombec en décombrc pout' prendre et dévoree les animaux sans 

mailres qui ct'rent de lous côlés, - ces pauvres j ltifs qui 1 échup-

1. Le nom de Dclcd-cl- Dj cl'id {pays des Dalles) appartient spéci<llcmcnL it la 
contrée autour des lar.s , 11 rouesL de Gabès; mais ce nom a é té é tenùu sourenL 
à toute la région des oasis méridionales. 



1H EXPi!:DITIO N DE :'If ASCA RA. 

pés au massacre, se sont mis sous notre protection, - une boue 

affreuse dont tout le monde est sali de la tête aux pieds : voilà 

le tableau de Mascara aujourd'hui. 

l\lais ce qui nous a particulièrement intéressés , c'est la visite 

L~ Ct~fflAL ~AnnOT 

(cr.OQi;IS 110~DIT IlE IJ,\LUTS) . 

des établ issements qu'Abd-el-l{ader 

avait fondés ici. Il était temps d 'ar­

river et de les détruire : car plus 

tard ils auraient pu nous faire bien 

cl u mal. C'est dans la cas ba, sorte 

de forl ll· iangulaire placé à l'une 

des exlrémilés de la ville, qu'étaient 

renfermés l'arsenal , la manufac­

ture d'armes, les magasins et le 

palais de justice. Ce palais de 

justi ce, où Abd-el-Hader présidait 

le tribunal en personne, n'a rien 

de plus remarquable que la grande 

salle de la casba d'O ran, dont c'esl 

en quelque sorte une répétition. Je 

ne parle pas de ln. monnaie, que 

l'émir faisait ballre avec des marteaux, pnt·cc que ce n 'egl, 

tt mes yeux, qu'une satisfacti on de vanité qu'il voulait se 

donner. 

La manufacture d'armes élail bien établie. J'y ai vu deux cent 

cinquan te bois de fusil, douze forges à soufflet, des alésoirs pour 

les canons de fusil, des élaux, en un mol loul l'attirail d'une 

manufacture d'ttt'mes; ct, d'après les renseignements que je me 

suis procurés, il pouvail s'y faire leois fusils par jour. Derrière, 

je LI·ouvai u11 n.lclie t· de consteuclion, oü élaienl leois aiTCtls non 
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encore terminés, d 'un mauvais modèle, ainsi que des roues 

copiées su t' celles prises tt la l\Iacla, el qui étaient entassées dans 

le fond d'une cour. Les magasins contenaient quatre cenl mille 

livt·es de soufre magnifique, quatre-vingt mille ralious de bis­

cuits, eL environ douze cents quintaux d'orge et de blé. Le maga­

sin iL poudre avait été pillé par les Arabes lors du massacre. 

N'ayant avec nous aucun moyen ùe transport, il fallait renoncer 

à l' idée d'emmener les quatre pièces de campagne eL les dix-sept 

pièces de position que nous avions trouvées, eL il devenait néces­

saire d'anéantir lous les étnblissemenls mililaires eL les moyens 

de défense qu'Abd-cl- J{adce y avait accumulés. Déjà l'artillerie cl 

le génie s'étaient pt"éparés hier à exécuter ces ordres. La manu­

facture d'armes fu t délntile avec un soin toul particulier. 

Le retour avec le temps incct'lain que nous avons eu aujour­

d'hui sera une opérat ion des plus difficiles; mais je compte Sut' la 

démoralisation que les divers combats, où nous avons ballu les 

Arabes, ont répandue parmi eux, el je me Oalle que nous n'au­

rons maintenant à triompher que du climat eL des privations. 

L'a rmée n un bon mo t'al, el. nous sortirons de là comme nous 

sommes venus. 

Au moment où je finis ccl article de mon journal, ma chambre, 

<tui est celle d'Abd-el-Hader, est éclairée par la Jueue d'un 

incendie; je monte sur la len asse pout· en reconna11re la cause; 

c'esl le faubourg d'Argouh-Isman, occupé pat· les Lt·oupes d'Lbt'a­

him, dans lequel le feu a pl'Ïs ou a été mis. Une partie de leur 

hulin va être consumée : il n'y a pas grand mal. 

19 
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9 déCCiltbl'e. 

DE MA S CA RA A EL BORDJ. - Ûll a distribué cenllt•ente-cinq 

cartouches par homme à l'infanlerie, el deux cents aux cavaliers 

d' Ibrahim, qui sont devenus maintenant de l'infanterie, cae ils 

conduisent par la })ride leurs chevaux chargés de butin. El <Juel 

butin 1 ce sont des morceaux de bois, des serrures, des. bancs 

de fer , des fragments de marbre, enfin tout ce qui leta' est tombé 

sous la main. Le maréchal et moi n'avons pu attendre en ville 

que la distribution des cartouches fût LCI·minée; nolre cuisinier, 

ayant vu des Las de bois préparés pom· meUre le feu au palais 

d'Abd-el-l(ader, les alluma sans allendre l'ordre, et nous fùmcs 

obligés de déguerpir au plus vile : l'incendie gagnait déjà l'esca­

lier. On sorlil de la ville, el les brigades sc formèrent en bon 

ordre sur le plateau situé au-dessus de la porte Bab-ei-Cherg. Là 

nous allendimes les zouaves, qui étaien t reslés pour pt·ol6ger les 

opérations de Chabaud-Latour. D'épaisses colonnes de fumée 

jaune el noire, qui formaient au-dessus de ville comme une co.lolle 
loule brune, nous annonc.èrent que le beylick, le palais d'Abd·­

el-l(adell·, l'arsenal, la casba et les magasins·brûlaienl. Le soufr·e 

avait déjà été consumé la veille au soir par suite d'un ol'dre pat'­

ticuliet·, ce qui nous eût tous asphyxiés, si le vent n'avait été, 

fort hcut·eusemenl pout· nous, bien placé. 

La rc.lraile battit el les zouaves sorlirent. Jl fallut encor·e une 

heure pour t'élablir de l'ordre dans la colonne des chameaux sur 

lesquels on installa quelques malades ~1ui n'avaient pu être mis à 

l'ambulanr.e. Ibrahim-Bey fut placé en lêle; derrière venai l la 
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caravane des juifs, ct c'élail vraiment un spectacle lamentable. 

Ces pauvr es gens, à qui nous sauvions la vie en leur accordanlla 

permission de vcnit· avec nous, portaient chacun deux ou trois 

enfants. Les femmes riches étaient entassées par cinq ou six sur 

des chameaux que les Arabes leur avaient loués au poids de l'or ; 

d'ault·es étaient sut· des ttnes, pieds nus, greloltanl, el lâchant 

de réchauffer leu•·s enfanls; des aveugles tenaient la queue d'un 

âne pour pouvoir suivre la colonne. Des mères avaient fait de 

lems chtdes un sne où elles avaient placé jusqu'à trois petits 

enfants qu'elles porla ienl sur leur dos. J 'ai vu des scènes el des 

expressions de figures que je n'oublierai jamais. 

Derrière les juifs venaient les deux brigades Perregaux et 

Mm·bot; le maréchal les avaient réunies sous le commandement 

du général Oudinol, qui était r emonté à cheval. Le général 

Marhot formait l'an ière-garde avec les zouaves. Quelques Arabes 

vinrent rôder pour voir s'ils ne ramasseraient pas des lratna•·ds, 

mais le commandant Lamoricière fit coucher à plat ventre une 

douzaine de ses zouaves, sous les ordres de M. de Garderens. 

Ceux-ci, quand les assaillants furent à quinze pas, se levèrent et 
firent feu. Les Arabes se sauvèrent à loutes jambes, la issant sur 

le cat·reall! quatre des leurs, et le resle de la journée se passa 

sans qu' il y eût un coup de fusil tiré, grâce à cet avertissement 

sa lu Lai t•e. 

Nous longions la vaste plaine qui s'étend de Mascara tt Tug ­

demt •. Un grand nuage noit· l'obscurcissait : elle pamissail d'un 

lon violet el rouge brun, cl les ravins holtrbeux se détachaient 

c.omme des fils blancs sut· un tapis foncé; de lemps à autre le 

1. La plaine d'Eghris. 



1.48 EXP ÉDITION DE i\I ASCARA. 

reOcl des Oammes de Mascara éclairait l'horizon, qui bient ôt 

redevenait aussi sombre qu'avant. 

Ce fut seulement à El-Bordj que nous nous arrêtâmes. Les 

habitants ' 'inrent pm·lemente•·; mais ils ne se souciaient guère de 

nous voie entrer chez eux, ce que nous avons pourtant fait sa ns 

qu' ils nous tieassent des coups de fusil. 

L.l I'I..AI.SB o'tWIIfilS (Y. DE li.ITIIAfi&l,) . 

Cc village, comme je l'ai déjà dil, est une réunion de jlrdins 

el de vergers fod beaux, avec des bulles en paille pour mille it 

douze cents personnes, une grande mosquée en pierl'e et les 

restes d'une casba. Les brigades furent éLablies à l'entour : ell es 

avaient de l'eau el du bois; quanl à nous, après avoi•· vu dans 

le cimetière les lombes fratchemenl creusées des gueniers de la 

ll'iuu que nous avions tués dans les combats des jours précédents, 

nous nous installâmes dans la grande mosquée. Un feu gigan­

tesque éclai•·a bientôt ce quinconce de colonnes mauresques. Nous 

élalàmes, sul' l'escalier de bois de cèdre, nos pt·ovisions qui 
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étaient forl coudes, el cuites dans de très mauvaise eau; puis 

chacun se coucha sur la paille hachée, pendant que les soldats 

de garde entretenaient le feu. 

10 décembl'e. 

o'EL-DORDJ A ouLED-S ID!-IDRAHDl. - Deuxième passage 

de l'Allas.- Voici une terrible journée pour la fatigue, les priva­

I ions, Je mauvais lemps, le froid, les 

difficultés de tou le sorte el les spec-

tacles affreux que nous avons eus 

sous les yeux. Je ne sais si je pourrai 

vous donner une idée des scènes 

d'horreur de cc passage de l'Allas . 

Le malin, quand les troupes se 

formèrent autour d'El-Bordj, il fai­

sait un vent glacial ct un broui llar d 

épais. Les brigades se réunirent en 

bon ordre el prirent chacune leur 

place respective, mais les cha­

meaux, les juifs de Mascara el les 

troupes d'fibrahim étaient dans une 

confusion complète. On pm-vint 

pourtant, après de longs efl'orts, à 

cerner toute celle masse et à la 

I.E CAI1 1TAI.SI·: Bf.HTII'ô DE VAUX 1 

AIDE DE CAliP D li D UC D'OnJ. tANS 

( DAUZAT s ). 

pousser sm· la roule qui mène à Aïn-Kebira, en gravissant 

l'Atlas. Celle l'Oule n'était qu'un ravin fangeux rempli d'une boue 

glaiseuse, où les chameaux s'abatlaienl à chaque instant el où les 



1.50 EXPÉDITIO~ DE MA SCAilA 

soldats entraient jusqu'au genou. Plus nous montions, plus le vent 

dercnait glacial ; la pluie, qui élail lomb6e lou le la nu il sans 

interruption, se changeait en grêle, lancée si fod qu'elle coupait 

la figure. La boue, de plus en plus grasse, ralenlissnitla marche 

des colonnes. 

Alors la scène devin t vraiment hideuse. Ces malheur·eux juifs 

de Mascara, pieds nus, leurs vêtements déchirés, souillés de boue, 

el eux-mêmes chancelants sous le poids de leurs enfants qu'ils 

portaient, voyaient les troupes les dépasser· sans qu'ils pussent 

les suivre. J 'ai vu plusieurs de ces femmes encore belles, ct dra­

pécs comme les juives de la Bible, rouler foutes ensemble dans 

la boue, d'où elles ne voulaient plus sc relever·, ct oü elles seraient 

mortes si nos soldats ne les en avaient lir·ées. J'ai vu des enfants 

étendus à côté d'elles, sans pouvoit' se remuer·, n'ayant plus 

même la force de pleurer, tout bouffis et rougis par le fr·oid. Un 

vieillard de soixante-dix ans lombé dans la vase élait tellement 

défiguré qu'on ne pouvait plus roir si c'était un êlre humain ou 

bien une avalanche de boue. J'ai Yu irois areugles conduits par 

un borgne: un œil pour qualre; des chameaux chargés de familles 

entières s'ahallant des quatre membres el restant comme écar­

telés dans la glaise où eux et leur charge semblaient une masse 

informe; un de ces aveugles, qui leno.i L un âne pm· la queue, 

chanlail un psaume pom· soutenir son courage. J 'ni vu des mères 

s' arrêlet• en sanglotant, puis choisir celui de leu l'S en fan ls qu i 

était le plus faible, l'embrasser en plemant ct l 'abandonner 

déjà à moilié mort sur· le bord de la roule pour sauver les ault·cs. 

Mais j 'ai vu aussi le courage et la patience de nos excellenls 

soldats: pas un murmure, pas une plainte. Qui eût osé sc plaindre 

de son sort, aupr·ès des misères bien plus affreuses que nous 
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avions sous les yeux? El cependant c'éta iL un acle d'humanilé 

que d'emmener tous ces juifs. ~lais ce qui a élé plus admirable 

encore que la patience des soldats, c'est leur bon cœu , .. Presque 

chaque chassem' tt cheval availt'ecueilli un enfant à qui il donnait 

SO I.DATS 1'01\TA;o;T LES E~f,\~TS DES J UII'ES ( LE U LA .-;C). 

à manget'; les soldals d'infanlcl'ie soutenaient les vieillards, les 

malades cédaient leut' place aux femmes ; il n'esl personne qui , 

en celle circonstance, n'ail fait plus que son devoir . 

En Yoilù assez sur ce lrisle sujcl. En approchant du col de 

l'Allas, Je brouillard s'épaissit lellcment, qu'on ne se \'Oyail plus 

à dix pas; il fallut baL! re la marche des régiments, pour que 
20 
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chacun sui vil son chef de rile; le froid devenait de plus en plus 

vif el la gt•êle redoublait : c'était une tourmente des Alpes. J\Jais 

nous en sorllmes toul à coup el sans transition; nous passâmes 

des brouillards el de l'obscuei té au beau lemps el à la lumièr e. 

On voyait jusqu'à A rzeu, el la plaine élail éclairée par un beau 

soleil ; des flocons de fumée nous indiqua ient, dans la got·ge qui 

mène à Ouled-Sidi-Tbrahim , que la queue de la colonne d'Ar­

langes élail harcelée par quelques tirailleurs 1 • Le maeéchal fil 

lit·er un coup de canon à poudre pour leur apprendt•e que nous 

approchions, el le feu cessa aussilôl comme par cnchanlemcnl. 

En !'e retournant de l'autre côté, on voyait les chameaux, avec 

tout le convoi, sortit' un à un du brouillat·d el se formel' en bon 

ordre à la descente d'Aïn-I<ebira; mais la roule, où avaient 

déjà passé trois brigades, était tellement glissante que plusieut·s 

chevaux s'y tuèrent en s'abattant; ils appartenaient à ces mal­

heureux juifs. Leurs maUres, épuisés de fatigue, s'arrêtaient à leur 

tout· el chantaient d'une Yoix nasillarde leut· psaume du retour 

de la cnplivilé. Ces sons lugubres se mèlaient aux sifflements des 

chameliers el aux cris rauques des chameaux qui tomuaienl eux­

mêmes, el donnaient un ca raclèt·e toul pa rticulier à celle scène. 

DeiTière le rideau de nuages dÇboucha en bon ordre la brigade 

l\Iarbol, marchant en colonne serrée par peloton, avec les zouaves 

en demi-cercle derrière, pour ramasser les lratnards cl éloignet· 

quelques maraudeurs qui suivaient à distance. Le général Mnrb,ot, 

qui conduisait ü men-cille sa brigade, el qui a montré un grand 

zèle en demandant à se charger de ce commandement, resta une 

L On n m plus haut que le mar~chal Clauzel availlaissé la brigade d'Arlangcs 
avec le com·oi cniJ•c Ain· Kcbil·a ct El-Bordj. Elle y resta dans L'expcctalirc, c t, 
quand l'armée quitta :\lascara, sc replia sur Oulcd-Sidi-lbrahim. n·arr-ière-garde 
elle sc trountit ainsi marcher en avant-garde. 
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beure à dcscrnd1·e celle côte en poussant devant lui le couvoi; la. 

pen Le étai l si glissan le que la plupa1·t des sol dals étai en L obi igés de 

se servir (le leu1' fu il pour ne pas lombet' . Enfin, on arri,•a au bas 

sans autre a-ccident que deux juifs égat'és, quelques-uns de leurs 

chevaux el qua.lot·ze chameaux hors d'étal d'aller plus loin. Un 

de ces chameaux chargé d'eau-de-vie tomba, ses tonneaux c 

défoncèrent; une com pagnie du 2• léger s'y précipita. elles soldais 

sc disputèrent la. bouc ainsi form6e. Quand les deux brigades furent 

r éunie:;, le maréchal jugea qu'il n'y avail personne à comballrc 

jusqu'à Ouied-Sidi-lbrahim el qu'il pouvait lancer loul de suite Je 

convoi dans le défilé; il fit seulement occuper les haulcut'S de 

droile el de gauche par deux compagnies, plaça. le t'égimcnl de 

cavalerie ù mi-chemin el mit lout le convoi en mouvement. Nous 

arrivftmcs sans un coup de fusil aux marabouts. Les soldats ,-enaicnt 

à noire rencontre loulll'empés; le peu de soleil qu'i l y avait faisait 

fumer leurs capotes, qui étaient comme des éponges. 

Un peu de riz el quelques figues sèches, Yoilà tonte leur nour­

riture: ces malheureux faisaient peine à YOir. 

Nous allons nous coucher dans les marabouts, c l nous nous 

estimons bien heureux que l'on bâli ·se des maisons pour les 
mods, dans un pays où les vivants couchent à la belle éloile. 

·Il cléCC11!iJ1"e. 

D' OULED-SlD !-1131\AII Dl A EL- .hl .\ SE RA 1
• - La journ6C d'au­

jourd'hui a été Lt·ès fatigante; mais il fallail arrivet· ici, parce que 

t. Aujourd'hui Aboukir. 
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c'est le seul cndi·oil oü il r ail un peu d'eau. ~ous nous sommes 

mis en mn.1·chc à huiL heures du malin, et nous ne sommes anivés 

qu'à huit heures du soir. On a él6 obligé de doubler les allelages 

des voilures pour sor tit· de la mon lagne; mais dans la plaine le 

lerrain éloil très bon. Nous n'avons trouvé que trois ravins, sur 

deux desquels le génie a jelé des ponls ; le ll'oi ièmc a été comblé 

à coups de pioche. Cc travail nous a pri s une heure el demie; 

mais, comme les Arabes n'ont fait que tirer quelques coups de 

fusil dans la montagne, et qu'une fois dans la plaine, ils ne nous 

onl pas inquiélés, le retard n'a pas été fùcheux. 

J 'ai profilé de la halte pour lire les dépèches de Paris. Elles 

m'ont été apportées par le commandanl Youssouf, qu i a cu la 

lémél' ilé ct l'adresse de venir à cheYal, en uniforme brodé sut· 

loules les coulures, d'Oran à Ouled-Sidi-lbrahim ; c'est un homme 

remarquable, non seulemenl par son courage dont il a donné bien 

des pt·euYes, mais pae son esprit ; il parle notre langue comme 

un Françai ~ , el travaille à s'inslruil'e; il mon le le plu . beau cl1evnl 

que j 'aie vu en Afrique, et csllui-mème fort joli homme. 

Quand nous nous r emimcs en marche, le maréchal ef moi nous 

gagnâmes rnpidemenl la lêle de la colonne, et, en sortant de la 

plaine, qui a le même aspect que celle du Sig, nous cnlrttm es 

dans une succession de mamelons très légèrement ondulés, cou­

' 'er·ls de magnifiqu es vergers, et d'une belle culluee. Des doli(H's 

nombreux avaient élé abandonnés pur les Arabes; dans l'un d'eux, 

it une ccnlaine de pas tl e la roule, se Lt·ouvait de la paille fl'aichc 

et magnifique; nous nous y porlû.mes avec nolt•e escol'le; le mn.­

r·échal proposa, en atlendanl les colonnes, de donner un peu à 

manger aux chevaux; fout le monde s'y précipita au galop ; 

chacun débt•ida, cxceplé moi qui commençais ù. connaHre Lt·op 
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bien le pays. En eiTet, au même instant, des coups de fusil 

parlirenl: cc C'est sur des lièvres >~ 1 dirent les chasseurs d'escorte, 

el aucun ne bougea. C'6lail une quinzaine d'Arabes qui arri vaient, 

sans pousser un cri , cl en faisant feu. l\lais soixanle zouayes, com­

mandés pat· le capitaine Cuny, nous avaient suivis à la course; 

il s éloignèrent l'ennemi à coups de fusil; bientôt le r6gimcnl 

de chasseurs arf'iva. au galop; une compagnie de la brigade Pct·­

rcgaux arriva aussi, el les Arabes disparurent. 

&I AJ\ ,\ DOUT rnès 0 ~ MOSTAiaNUI (o',\rRÈS RAVOISit) . 

Un peu plus loin , la nuit nous prit, il fallut battre la marche 

des régimcnls, cl l'on at' t' iva. à El-:\Iasera sm deux colonnes : les 

brigades Perrcgaux cl d'AI'langes à droite ; les brigades Mal'IJol 

el Combes it gauche, le convoi au centre. On bivouaqua dans 

cel ordre autour de qualt·c gt'ands marabouts, d'une fontaine cl 

d'un bois sacré d'6not'mcs jujubiers. Décidément, nous voyageons 

de cimetière en cimetière. 

Nous avons cu des nouvelles d'Abd-el-l(ader, il es t lout à fait 

abandonné, crt·ant seul avec quelques cavaliers, el la plus grande 

conslemalion règne pat'mi les Arabes ; la meilleure pt·euvc, c'est 

qu' ils ne nous ont pas harcelés à notre retour. 

21 
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12 dt!cembl·c. 

n'EL-MASERA A MOSTAGANE~I.- Le zèle des ft•oupcs ne 

s'est pas t•a.lcnli, malgr·é les privations et la diarrhée. Le maréchal 

el moi nous ne nous sommes pas ménagés davantage et n'avons 

pas fail. meilleure chère que le resle d·e l'm·mée; je souiTr·ais 

même d'une assez forte attaque de dysenlcric; néanmoins on s'cs! 

mis en mouvement de bonne humeur, sans que personne s.oil 

resté en arrière. Quelques hommes seulement onl voulu sc 

constiluct· malades. Le malin, lous les chevaux ont él6 au 

fourrage dans celle plaine si r iche; on y a tt'ouvé de la paille, 

de l'avoine, de l'orge, du blé, des raisins, des figues, du miel ; 

on en a pr is lanl qu 'on a pu. Hier ct aujourd'hui le lemps a 6lé 

Lrès beau, mais la nuit glaciale . Nous avons marché en lt·ès bon 

Ot'dt·c d'El-Mo cra à Mostaganem, où nous sommes arrivés lt 

deux heures après midi. Ce fut presque un élonncment pom· 

nous, de vo ir· la garnison propee et bien tenue comme en France, 

lnnL le contraste élail f1·appanl avec nos pantalons déchirés, nos 

redingotes en haillons, nos figures de bandits, ct nos cheve ux 

en déso1·dre. Avant d 'arriver à Mostaganem, nous avons lrnversé 

deux lieuos de beaux jaedins et de belles maisons de cnmpngnc 1 • 

La situation de Mostaganem csl jolie, et la ville comme toulcs 

les villes mauresques. 

Nous avons fait une campagne que l'on n'appréciera pcut-êlt·e 

pas en F1·anCt' ; comme nous n'avons cu qu'une soixanlainr de 

1. La nlll ét:' des jardins (El-Dj enanel). 
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tués cl. cent cinquante à ccnl qualrc-vingls blessés, et qtt e c'esl la 

mesure d'après la<tuelle on juge généralement , on ne liendt·a peul­

ètre pas asset de compte des ditlicullés el des privations de toul 

genre que nous avons cu à sur·monter . Pas d'abt·i, pas d'eau, pas de 

pain, souvent pas de bois . Le chaud, le froid, la pluie, les passages 

de montagnes ct de rivières, des marches forcées, un cnncm i 

nombreux et féroce, vo ilà cc que l'année a dû vaincre . Le soldat el 

l'officier onl é lé hL·aves dans le combat, intelligents dans loules 

les cit·conslanccs; le mor al a élé excellent. 

Le maréchal a été beau el grand. C'esl vl'aimenl un général 

en cher. 

J e vais me couchct', car j e n'en puis plus. 
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LA D U CDI':S S E o ' Oni. ÉANS ( W l NTEllO ,\LTEil ) . 



A LA DUCHESSE D'ORLEANS 

Voi là un effrayant volume, et que tu a uras, ainsi que toute 

la famille, bion de la peine à lire. J 'en fais humblement mes 

excuses c t demande paL'clon du verbiage. Mais c'était la seule 

manière que j 'eusse de me rapprochet' de toi ct de tous les 

miens, ct je n1'y suis laissé aller , quelquefois mèrnc aux dé­

pens du sommeil. 

Ce n'es t pas un t'écit, cc n'est pas une description; c'est 

tout au plus une convet'salion familière, fai te à la lurut' de. 

feux du bivouac, avec le coin de la cheminée du salon de 

famille, ou le cabinet de la Reine ou sUL·tout avec.; lon polit 

salon. 

F. O. 

22 



I'ORT-VENDIIES ( DHZATS) . 

EXPÉDITION 

DES PORTES DE FER 

Jeudi 19 septemiJI'C 1839. 

P:u·li de Pot·L-Vcndt·cs it une hcut·e lt·ois quarts par un lemps 

supet·bc, mais vcnl dchoul, le cœut· un peu gt·os de m'éloignc l' 

encore pout' quelque lemps, je suis rcslé it mc promener sul' la 

dunellc jusqu'tt la haulcut· du cap Ct·cuss en Cu.lu.lognc, au milieu 

d'un assez gt·u.nd nombre de haleaux français cl catalans aux 

,·oi lcs lalincs, qui nous saluaicnl en passanl. 

Lu. met· gt·ossisso.nl beaucoup, je mc couche. 

A onze heut·cs, je suis réveillé par un I'Oulis bien conditionné 

qui pt·ovoq uc une oiTmndc nux poissons; apt·ès quoi je tnc 
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rendor·s paisiblement au milieu des rugissemenls de Pasquier el. 

de ~hu·bot, dont quatre malelols ont peine à mallriser les effor ts 

conn rls ifs. 

l' cmll·edi 20 sep lem b1·c . 

. Je mc réveille à hui t heures du malin, cl le fidèle Ncigre 

(bien conn u de mes frères e l de moi comme infirmier-major de 

la famille d'Odéans à bord des bateaux à vapeur·) m'apprend 

que nous filons six nœuds et demi, quoique nyaJ1l vcnl cl eboul. 

P. I.-TOnO {DAUUTS) . 

.J'engage avec lui 

une con vcrsalion q ur 

mc p r·ocurc un nou­

veau sommeil de !rois 

heures; apr·ès quoi 

nous ani v ons en vue 

de Minor·quc. Mais, 

ln mer gt•ossissan t 

toujours, nous ne parvenons qu'à quatre heures cl demie à 

haulCLII' de Tor·o 1 
: de là je l' écris, puis je fais signal nu C1'ocodile 

de doubler· ln pointe oues t de Minorque cl d'aller cr·oiser· dans 

Je sud pour· ne pns troubler mon incognito à Mahon. La sépnr·a !ion 

s'exécute malgré le désnppoinlemcnl de tous les passagers du 

C1'ocodile, qui vont aller danser lu tarentelle toute la nuit, sur 

les vagues, pendant que nous dormirons pais iblement i\ l'a.ncre 

à ~1 a hon. Bel pi acere ! 

1. La plus haule mo11lagne de l'ile. 
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A six heures, quand le jour tombe, nous doublons la Moln; cl, 

au moment où nous donnons dans la passe, le soleil sc couche 

d'un côté, la lune se lève de l'autre, de manière à nous présenter 

la plus belle décoration d'opét·a qu'on pui sse voir. -A mesu•·c 

que la nuit rend les formes des objets moins visibles, les lumières 

de Mahon el de San-Cat·los paraissent avec plus d'éclat et nous 

tiennent lieu du pilote que nous n'avons pas pt·is tt bot·d pour 

mieux garder l 'incognito. - Nouspassons le long du vaisseau 

américain le Delawa1·e, avec flamme de commodore; les deux 

batteries sont éclairées ella musique, sur la dunelle, écorche un 

air de Nonna pour le plus grand plaisir des officicl's qui sonl 

placés une quarantaine autour d'une table de punch sur le ponl. 

Peu après nous mouillons auprès du slalionnait·c ft·ançais Ja 

Lamproie, sous la machine tl mftler. (Ceci soit dit pom·l'inslruclion 

de ceux qui connaissent Mahon.) Pendant que le docteur cl le 

commandant vont sc débrouiller avec messieurs de l' inlcndnncc 

sanilaire, jc suis le bon exemple des Américains, el un joli souper 

sur la dunette éclairée pat· une lune si belle qu'elle nous lienl 

lieu de lumièi·c, nous fail allendre paliemmenlle lai ssez-passel' 

des hautes dignitaires de la Santé. - Enfin, à neuf hcu•·cs, la 

négociation aboutit et nous avons l'entrée, mais il n 'y a pas de 

spectacle ù. terre parce que c'es t vendredi. Je remcls la cout·sc i'tll 

lendemain, cl, apt·ès a.vo i•· joui encore quelque lemps d'une de 

ces belles nuits dul\licli que les poètes mêmes ne peuvent dé~;rit'e, 

je vais take a little nap 1
• 

i. Faire un peliL somme. 
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Samedi 21 septcmb1·c. 

A six heures, le clait·on, de funeste cl récente impot•Lat ion 

dans la marine, m'an·achc à. mon cadre; je passe la redingote 

sans épnulcllcs, le bonnet de police, cl nous Yo iHt partis pour 

~! nhon. 

En gt·impanl ces rues si raides qui mènent à la. Yillc haute, cl 

pendant que nous étions à Ilaner de droite el de gauche, je suis 

MAII0:-1 (OAIJZA T S) . 

une L•·oupc de 

dames en man­

lille cl à grand 

J CU d'éventail, 

qui cnlr·enl dans 

l'église du Cat'­

mcl. - Un prèlrc 

colossal y di sait 

l a messe au 

matlr·c-autcl : sa 

chasuble lui cachait tt peine les reins, unc)arge bande d'o t' rem­

plaçait la croix des chasubles françaises. Le milieu de l 'église 6lail 

libr·c; sm· les bas-côtés plusieurs centaines de femmes tl genoux 

sut' le carreau, immobiles comme des statues, élaicnl mèlées tL 

des soldats dont les buffleteries pendaient par devant comme des 

colliers, cl à. quelques-uns de ces beaux mendiants espagnols 

qui ont l'air· si fier sous l eurs guenilles. Dans le fond de 

l'église, une lucarne grillée laissait enlt·evoit• des prisonniers 

donl on ne distinguait, dert·ièt·e les bart·eaux, que les mains 
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jointes et les yeux luisants comme ceux des hiboux. Toul ccl 

auditoire comme frappé de catalepsie, ce prèlre qui ne sc don­

nait même pas la peine de lire haut sa messe, tout cela élail 

tellement silencieux qu'on n'entendait dans l'église q uc le frôle­

ment continuel des éventails qui ne restaient pas un instant 

au repos et dont mème les petites filles de cinq nns élnienl 

armées. Du resle les femmes étaient assez laides, en général ; 

mais je mc suis senti en Espagne el cela m' inlél'essail. - 1\ la 

r.alhédrale, où je suis allé voir le fameux orgue, j'ai cu le mèmc 

spectacle. 

Après être repassé devant la boutique de la mèi'C de 

M. Orfila, el avoit' regardé le marché à la viande, qui est le seul 

point sale dans cette ville si propre, je retourne à bord. l\Lais 

quelques personnes m'ont dépisté, grâce probablement aux 

indiscrétions des gens qui sont allés faire des provisions pou1· 

nous. Quelqu'un a demandé si don Carlos était à bord. Une rois 

sur le ba teau, je fais gouverner doucement el arrèler devan t 

chaque point qui peut offrir quelque intérèl militaire, en cher­

chant à reconnaili'e le mieux possible celte belle cl inléJ'essanlc 

position, l 'une des piles du pont que la France jette aujourd'hui 

entre l'Europe et l'Afl' ique. Ce port magnifique, d'une défense si 

facile dans une situation si heureuse, m'a bien fmppé, ct je 

m'applaudis fort d'y être venu. Au momenl où je me rembai'CJUC1 

un canot du vaisseau amél'Ïcain revient en toute httle de la Santé 

et nous voyons aussitôt le D elaware décaper sa batlel·ie haule cl 

ranger ses cmbarca.lion~ pour nous saluer, si nous arborons le 

pavillon royal ; mais, ayant été incognito à terre, je pense qu'il 

serail impoli pour le gouverneur et les aulorilés de me lrahi r 

dans le port mèmc, ct nous passons sans ar'borer le pavillon 
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royal , ce qui n 'empêche pas que nous ne soyons régalés du 

Yankee Doodle par la musique du commodore. 

Après avoir rejoint le Cmcodile , qui venait au-devant de nous 

ayant presque tout le monde malade à bord, nous débouchons du 

chenal avec vent debout et une grosse mer. Aussitôt, j e vais 

chet·chet' mon cadre et ne me dérange ni pour Majorque ni pour 

Cabrera. 

Dimcmchc 22 septembre. 

Toujours beau temps, toujours de la houle, toujours vent 

debout; cependan t comme je n'ai élé malade qu'un instant en 

sol'lanl ùe Port-Vendres, je me risque sur le ponl oü je fais très 

bonne figure. A midi , par suite, je soupçonne, d'une fausse 

manœuVl'e de mon ami1·al à vapeur, nous voyons le cap Tenès. 

Puis une grosse tortue de mer el des bonites qui Yiennenllc. long 

du bor·d nous apprennent que nous nppt·ochons des mers chaudes . 

Nous longeons la côle à dix l ieues au large, et la journée se ler­

mine paL' un coucher de soleil magnifique avec ces mer·ve illeux 

effets de lumière des climats du Midi. 

Lundi 23 septembre. 

Encore vent debout; il tourne avec nous. Nous serrons lu côte 

et li\.chons le Crocodile qui marche moins bien que le Phare. Sur 

le midi , calme plut: Pasquier et i\Iarbol sortent de leur létllargie 

cL rendent grâce à la Providence dans un costume digne de 
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Robinson Crusoé. Nous défilons devant l\foslagancm, Arzeu, cl 

nous doublons le cap Fer· r·al oü la houle n ous reprend ; mais j e 

suis amari né et je la i sc les cadres, citrons, clc. , it Pasquier· cl ~l 

~Jarbot. i'\ous remar·quons la belle couleur, la forme hardie , les 

grandes cavcr·ncs el les r·ochers abrupts du cap Fer r·nl, la mon­

lagne des Lions, c l nous gouvernons sur ~Jers-el-1\ébi r·. ~·y 

voyant pus de balcau à vapeu r·, j e comme nce ~t craindre que Je 

maréchal ne soit pns arr·ivé el sans débm·que r', j e longe ln cùlc 

\IO~T.I C'IP. ll i!S l.IOXS (t> ALZATS) . 

jusqu'à Ûl'an. Ltt, en re~.:evanl l'enlrée, j'apprends que le mal'é­

chal n'esL pas tt Ornn, quo iqu'il sc so it a nnoncé formellement 

depuis plusieurs jours : qu'on ignore les c.1.uses de cc r·e(a rd; 

mais qu'on dit que sa f1ll e unique, madame de Salles, qui csl 

nourri ce en cc momr. nl, esl très malade cl mèmc en danger. 

Tu peux j uger· de ma contrariété; c'est le marét:hal qui mc fa il 

fai re le J élour.· d 'Oran ; sans lui j e ne peux m'occupe r· d 'aucune 

des aiTair·es qui inlé l'essenl œ lle province, donner de solution it 

aucune des questions qui sont pendantes; sans lui, mon vo ·age 

n'est pas mèmc une loumée dïnspeclion. 

Je mc préoccupe très vivemen t de cet in~.:idenl dél'agréablc cl 

je t·nisonne ü perle de nre sut· loules les conjeclur·es que mort 
~a 
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imagination cl celle de mes compagnons mc suggèrent. Puis 

ma philosophie me revient el je me dis : << Dieu esl grand, el 

lout es l pour le mieux dans le meilleur des mondes .. Je suis 

venu pour voir les troupes d'Oran : j e les vel'l'a i cl je lftcherai 

d'y faire le mieux possible dans les circonstances actuelles. '' 

Je prends mes précautions po ut~ que, par complication de 

désagrément, Yalée ne se croise pas en met· avec moi, el je 

débat·que . 

. le suis reçu au débaecadère par les .colonels de ~ l onlpézal, de 

Mau sion el Devaux ; le général Guéhéncuc est malade cl retenu 

à la cllambt·c par un asthme Lrès fort. Mon cnlréc sc l'ail au milieu 

des Lt·oupcs, n.Yec lou te la fantasmagorie arabe. Le Lemps ef: t frnis. 

Celle population si variée de nègres, d'Arabes, de Tu t'cs, d'E!'pa­

gnols, de .Juifs cl de Français se presse dans loulcs les rues . n es 

maisons hien blanches, une verdure noire, des rochers rouges, 

la fumée du canon des fol'ls, un ciel el une met· bleue complèlcul 
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le tableau. C'e l ~t\·ec émotion que je remels le pied sm· celle lcrrc 

d'Aft·ique, conquise }lat· nolte jeune armée et destinée it voit' s'ac­

complit, par la ctéalion d'une noU\·elle France, un des é' énc­

menl. importants des siècles modernes. 

Otan esl très embelli : on conslmil pa rloul ; les maçons ne 

suffisent pas ; la population qui éla it, il y a quatt'e ans, de cinq 

mille ùmes, e. l aujourd 'hui de douze mille, prc:;que Lous 

Espagnols cL suelou L \'alcncicns chassés pat· les exactions de 

Cabt•e t·a. La popula tion csl aisée et la ville af'~cz riche pout· 

sc httlie des hàlcls de 'ille cl des salles de spcdade .. Je reYois 

mes mendiants faYotis el je j ouis de loul le ca.chcl ot·icnlnl 

de la scène que j 'n.i sous les yeux. Ce mouvement perpétuel, 

le fourmiUemcnl de toutes ces races diffét·entes, qui sc mèlcnl 

sans perdre leut' caraclèt'e; ces chaouchs supetbes dislribunnl 

d'une façon si éléga nte des coups de hùlon il lorl et à lt'::t\Crs, 
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cl frappant les libias des gamins o.Yec des cannes creuses qu i 

sonnent comme du mélal ; les ct·is g ullut·aux qui s'échappent 

de toutes parts avec les gloussements des femmes el les Viva et 

R ey! des Espagnols; toul cela m 'enchante el je r clt·ouve avec 

délices ce lle let't'e s i p ittor esque et s i allt·ayanlc. J e me laisse 

même ali et· à oublier l'absence du maréchal, qui csl hien 

inexplicable el d'un bien fttcheux augure pour le resle de mon 

voyage. Ncver mind1
• 

Arri vé au Chi\ leau-Neuf, je r eprends possession de mon nncien 

n.pparlemcnl maut·esquc aux murs de faïence, aux plafonds peints 

c l aux jolies colonnes de marbre blanc. 

Le génét·al Guéhéncuc Yienl au-devant de moi , sous la lt·cille 

de la casba, en r obe de chambre tt ramage, gilet jaune, col mili­

tait·c, foulanl aulour de la t ête, pantalon garance cl bollcs à épe­

rons, s ui' i de deux gazelles el précédé d'une poule de Ca t·Lhagc . 

. J'expédie a ussitôl la réception el toute la fonction; puis le dinel', 

puis suillc sommeil , post prandium. 

Mrmli 24 Sl'lllcmb1'1'. 

Le malin , de ))on ne heure, j e vais ü l ' hôpital pa t· le Marché 

rcmplt des plus beaux fru its e l légumes <JII'appo i' LenL l es Valen­

c iens au chapeau pointu tt houppes noires. J e t·elt·ouvc en roule 

mes con naissances : Baba-Ali le bouri·eau, les chefs des Do ua irs 

cl des mélns, l'<1myn des nègres, clc., clc 1
• L' hôpital csL bien 

lenu: le nomht·c des malades n 'est pas considé1·able, les maladies 

i. ~·y pensons pas. 
2. \'oir le Joul'llnl de l'ea:pMition de illascam. 
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ne sont pas graves. C'est le mème état sanitaire qu'en Fnmcc, 

mais les ofrtcier·s de santé servent fort mollement; dans lou!' les 

services militaires on vole d'une manière indigne, surtout su•· le 

pain, qui a élé l•·ès mauvais jusque deux jours avant mon 

arrivée, el sur lequel on fait palemmenl des bénéfices honteux. 

Tout ce qui appi:U'lienl à l 'ar­

mée militante esl honorable, 

mais l'armée adm inistr·ative 

est empestée de fripons el de 

drôles qui salissent un uni­

forme qu'on aurait bien dlt ne 

pas leur laisser porter. J 'ai 

tûcbé de remédier le plus pos­

sible aux abus criants que j 'ai 

apcl'çus; j 'ai mème fait un 

peu d'autot·ité, mais l 'absence 

du maréchal mc parai yse ù. 

chaque inslunt ; il y a. lanl de 

choses que je ferais avec lui 

en dix minutes, cl qu'il faut 

que je laisse en suspens. Il n'est jamais venu tL Oran, n'y connall 

pet·sonne; aussi sc ceoil-on 1er délaissé el négligé, el a-l-on 6lé 

cl 'aulanl plus reconna issan l de ma venue . 

. J'ai visité ensuite le cascmcmenl, qui a beaucoup gagné cl qui , 

avec peu de chose, serail très bon. La question des logements des 

officiers, qui sonl soumis ~t miHc a.Yanies, demande un JH'ompl 

remède cl je lùcherai ü Alger de le lrouver. - Pendant la cha­

leur· qui, du •·esle, n'est pas fo•·te (17 degr·és ü l'ombre ct encore 

tempérée par le ,·ent de me•·), je mc li He au plaisir· de la danse 
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des nègres, qui produit un grand effe l sur Boismilon 1 el lui 

fourniL un prétexte de plus de ne rien faire. Tl n'y a. pas de 

ballet de l'Opét'a qui vaille les gambades et les contorsions si 

sét·icusemenl comiques de ces sall\·ages : voilà ce dont convien­

nent lous ceux qui onl vu celle danse enlratna.nlc, cl cnlendu 

celle musique si simple et si puissante d'effel. 

Dans 1 'après-mid i je vais ~t )liscrghin, ü trois lieues d'Oran, 

f.TAT-)1.\JOR Al.l.AX T A :lllSE!IG II I:ol ( 11Af"fHT ) . 

sur les bords du lac Salé. Je suis, pour y aller, le ravin d'Oran 

jusqu'à sa source. C'esl fol't joli : de belles eaux vives au milieu 

des tochct'S; des jardins admirablement cullivés par des l\laur'es 

cl des Vnlenciens, remplis de gt·enadiers énormes, el garnis çà 

ct là de ctuelqucs beaux palmiers, form ent toujours un joli coup 

d'œil. En sortant de Ras-el-.Aïn nous lravet·sons un bois d'aloès, 

toul en fleurs; je remarque une lige ù fleurs qui a. vingl-neut 

pieds de ha.ut. Cet cndt'oil appartient aux chasseurs ù cbeval, qui 

L Sccl'élnir-c des commandem ents du duc d"Orléans. 
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vont couper toutes ces Liges pour se faire de pelitcs con lruclions 

dans leur jardin. 

En descendant su r ~l iserghin , la vue du lac Salé, - rempli 

aujourd'hui , au lieu d'eau, de sel efflorescent qu i brille au 

soleil, - fo t·me avec l'Allas un joli fond de pay~nge pour Ja sd•nc 

des fanlas ias qu'exécute au tour· de moi le régiment des ~pnhis de 

Youssouf. Cc régiment est remarquable, el j 'ntll'n is cncor·c hien 

Il A. 1. T Y. )) 'C ~ 1! C.\ lt .\\'A~ E \ bEC.\ )1 P S ) . 

voulu que le maréchal le vil; mais qu's faire? J 'cxnm ine dan Je 

plus grand délail le régiment, qui esl un beau corps de ctnaleric, 

inslrui t et faisan l lr·ès bien la guerre. Youssouf le mène étonnam­

ment bien; malgré ses défauts, ccl aventurier, pnr son cxt rèmc 

intelligence cl sa grnudc lmivoure, nous sera bien uLilc; il faut 

s'en servir. Montebello est tr·ès engraissé el a une barbe qui lui 

descend j usquc sut· l 'estomac. Le corps des ofr. cicrs csl hien, trop 

bien mème, car ils sc nuisent cnlrc eu-x pour l'an.nccrncnl. 

L'é lahlisscrocnl de l\1 iscrghin n de l';ncnir cl, en aidant Yous­

souf, il s'y cr·éera quelque chose d'important. 

En revenant it fond de lrain à ll'aver·s les pnlmiet·s nnins, je mc 

déhanassc elu lrop grand nombre d'accompagnaleurs qui me 
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gènail el j 'nni,·e devant Oran au coucher du soleil. La brise de 

mer , en passant sur le jat'din, embaume un air don l je ne peux 

pas m'expliquer l'exlrème transparence; les monlagnes pa rai s­

sent des blocs de bois de campècbe ou d 'acajou, e l, ù mesure 

que le sole il baisse, ses ra~·ons éclairen t la campagne de lou les les 

nuances les plus chaudes du jaune, puis du t'ouge el enÎtn du 

brun. La met', sillonnée par les barques des pèchcurs aux voiles 

blanches, oc laisse pas aper cevoir une ride; el en enlranl 

dans la ville loules les lcnasses sont garnies de femmes qui y 

prennent le l'l'ais dons leurs costumes si variés. 

Depuis l'anivée de madame Guéhéneuc e t le passage de l'évèque 

d'Algcl', ln moralité a fait. quelques prog rès, cl il y a mainte­

nant passablement de femmes mariées; les ofl1cicrs peuvent y 

faire vcoit·les leurs, mais les amateurs de scandale lrouveraicnt 

encore de quoi alimcnler leurs récils. Daignez m'épargner le resle . 

Le soir j e vais au bal, où je irouYe Guéhéncuc en red ingote 

bleue à la pt'Opt'iélaire, avec brides d 'épaulelles en or, gilet blanc 

it boulons d'or, cravate blanche et panlalon garance. 11 me prie 

de décachcler pour lui des letlres qu' il ' ' ienl de Pecevoir de ~J as­

carn .. Je m 'y refuse, mais, comme il a une extinction de voix, je 

consens à les lui lire . J 'y vois que Ben-Durand, le fam eux fl'ipon 

négociateur, que le maréchal emploie en ce moment ù. des 

polll'pnders avec Abd-cl-l(ader, vient de mout'ir subilemenl à 

~l iliana. Ault'e conlt'Clcmps pour le maréchal, cl, de là, nouveaux 

embarras poul' sa politique. 

En reolt·ant du bal, nous admieons celle lune du Midi qui vaut 

mieux que le soleil du ~ord el qui donne lanl de charme aux 

soieées dans les cl imats chauds. 
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Jlel·credi 25 septembre. 

Siempre sm novedades, toujours sans nouvelles el r•cn du 

maréchal. Nolrc imagination s'épuise en conjectures, cl nous 

mat·chons à vide. Pendant la matinée, reYUe, inspection cl mu­

nœu.vres de la milice e l des troupes. La. milice n'est pas L1·op mal 

e t peut rendre quelques set·viccs. Les troupes, sous les o t·dres du 

colonel Devaux, se composaien t de deux bataillons du 1 :.;• lége r, 

deux du l 0
' de ligne, un elu ·1•r bataillon léget· d'Afrique, un des 

disciplinaires c l pionnicr·s, de six pièces de campagne, six de 

monla.gne, une batterie de t·éserYe sans matériel , une compagnie 

du génie, cinq escadrons du 2• chasseurs, qualee escadrons de 

spahis el loulle bataclan de l'administration, cacolets, mulets de 

bâl, ouuicrs d'adminislralion, etc. Derrière, se lrouYa.il le géné­

ral -'l ustapha avec sept cents .cavnliet·s des tribus, a nice lot Of 

men and ll01·ses 1• Les lt·oupes sont belles, b ien po d an les; les 

officiers sont jeunes. (Tous les clam pins sont res lés en France.) 
- Les corps des officiers sont généralement remarquables; ln 

t enue esl très propt·e; de l 'immobilité, de l'instruction; on voil 

que ce sonl des troupes sur le pied de guerre, el qui onl senti la 

chair fraiche. 

La cavalerie est surloul digne d 'allenlion: on pourra il entree 

en campagne avec quinze cents chevaux, ce que l'on n'a jnmais 

été à mème de faiee jusqu'à présent. Les chefs sonl bons, el je 

ct·ois qu'on fel'a il de la besogne nsec celle d ivision. Le régimenl 

i. Un beau délachemenL ù'hommes el Il e che\·aux. 
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de chasseurs il cheval, que j 'ai revu avec tant de plaisir, csL le 

plus beau elle plus instruit des régiments de cavalet·ie que j 'aie 

t'enconlrés depuis longtemps. Le colonel Handon n. métamor­

phosé cc régiment; mes officiers el moi , nous étions lous dans 

l'admiraLion; chevaux lestes (il n'y a plus qu'une trentaine de 

chevaux français), heaux hommes bien ù. cheval, tenue simple 

el sévère; équipement léger el bien eolendu , bon corps d'of­

fkiet'S ne s'occupant plus de coterie, excellent colonel : tout 

concoud tt donner ù. ce régiment un ressort extraordinaire. 

L'artillerie est aussi très beHe; le génie faible; les lranspor·ls, 

rigout•cusemenl surÎtsanls pour le service actuel, setaienl fort 

insufÎtsanls s'il y avait une opération à cnlreprcndec. 

omcicrs el soldats m'ont témoigné le plus geand plaisir de mc 

voir, cl m'ont exprimé sans cesse combien ils étaient reconnais­

sants que j'eusse faillant de chemin uniquement pout' 'eni t' les 

'isitct', quoiqu'il n'y eûl pas de guerre à enlrcptendre . .Je ne 

suis pas très accessible à ces sortes de choses, mais j 'a i été louché 

de cc qui m'a élé témoigné à ce sujet. Je tùchc, de mon côté, de 

les stimuler le plus possible el de remonter lnnl que je peux la 

machine qui marche, parce qu' il y a de bons chefs de corps, el 

un bon chef d'étal-major, mais qui aurait besoin de l'impulsion 

d'un général vigoureux cl actif. Quelle belle division on pourrait 

avoir avec de tels éléments! Les soldats vivent très bien, excepté 

quand les adm inistrateurs Yeulenl trop promptement faire leur 

fortune a.vec le pain; mais, comme chaque cot'ps a son troupeau 

cl son jardin, ils s'arrangent fort bien. Bugeaud avait organisé 

loul cela d'une manière forlulile cl dont je suis lt·ès pat·lisan. 

Après la re,·ue cl la manœuvre de la Lt·oupe J'égulière, je fais 

défilet' les Douait'S el les Smélas; jamais on ne vil confus ion 
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pareille cl j e ris encore de lou les les scènes bou !lonnes donl j'ai 

élé témoin. C'élaicnl lanlôl des nègres moulés su t· des mule:; 

qui se couchaient au milieu de la colonne; lanlôl des quct·cllcs 

entee les cavaliers qui sc dispulnicnl quelques loques oubliées 

sur le lerrain ; lanlôl des bousculis de cheYaux leop pressés, 

mais toujoues [)1'eat and 1·ectl (un 1
• Ensuite a commencé la fanta­

sia sut· une échelle 6nonn e : ccnl cinc1uanle C<waliet·s tL la fois; 

con(usiona .r;rande. Cela n'élail pas du goll l de toul le monde ; 

mais lous ces handils-ltt pout·micnl êlrc utiles en cas de r·uplurc 

uvee Abd-cl-l(aclcr·, cl Bugeaud en a bien préparé les moyens. 

Ahd-cl-Kadcr csl tt Tlemcen où il exerce d'honibles perséculions 

sur les malhetii'Cux coulouglis, auxquels le lrailé de la Tafna 

garanlissail une pt·olcclion spéciale, cl il embauche lanl qu' il 

peul nos Douairs cl nos Smélas qui reçoirenl de lui , lous les 

jour·s, des lcllrcs que j 'a i rues, poue les m·racher il nolr·c sen ir<'. 

Il vient d'en partir une centaine. De noll·c côté nou · ne lui sus­

citons aucun cmban as, cc qui mc semblerait cependant d'une 

hon ne politique ct dan l'in lér·èl de la paix ; car, comme il csl é' i­

denl qu'il faut chercher it rester en bonne intelligence a\'Ct.: 

lui et ne pas recommencer une gucne dil'f1cile ù bien faire cl 

pr·esquc impossible tL lct·mincr·, il faudrait au moins J' oc~.:upcr 

assez chez lui pour· qu' il ne vienne pas nous adt·esser ü chaque 

inslanl des provoc:üions auxquelles nolrc inLérèL nous défend de 

t'épondrc, mais dont l 'oubli blesse nolrc dignité. Tous les jours 

il viole quelque nouvelle clause du lruité de la Tafna; il \icnl 

encore d'interdire le mat·ché d'Üt'Un aux indigènes, cl clrnq uc 

fois qu' il voil qu'on lui passe quelque nourcllc pr·o,·ocaliou, il 'a 

~ . Grande et réelle bouffonnerie. 
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plus loin dans son hostilité. Il ne nous allaqucra jamais, je crois, 

mais il flnii'a. par nous pousser à bout, si nous ne lui suscitons 

pas des cmha1'ras chez lui , ce qui serait très facile, c l cc qui l'oc­

cuperait loin de nos lignes. Sans cela, j 'ai la. conviction qu 'un 

jour ou l'aulr·e, la gueJ'J'e générale s'niJumern, qu'elle sc•·a funeste 

pout' la vrospé•·ilé naissante de la colonie, cl q uc même les 

chnnccs mililn. it·es de succès seront !'orl incertaines. ~l ai s j'en 

di rai plus sut· cela une ault·e fois . 

. Je désire qu 'on pt·évicnne Cam1Jis que je m'occupe aYCC quel­

que succès de fo•·n11cr ici une ménagerie dont le fond s csl .déjc't 

de dcu-.: j eunes chameaux, un lionceau, deux pot·es-épics, deux 

gazelles, <l es poules de Carthage, quelq ucs autres oiseaux, des 

rnls tt tr·ompe, des gerboises, etc., cl un animal qui a valu tt un 

rn nréchn.l lles logis de spahis une lcllrc autogt·nphc de Geoffroy 

Sn.inl-11 ila i•·e 1 • - .Je fuis nussi couper pout· loi du gros r·aisin de 

la tt·eillc d'Or·an, que le fidèle ~eigre \ ' U emballe•· a\ CC deux o•ufs 

d'autruche dont un lnché (grande beaulé}, cl don t j 'espère 

npprendr·c l'arTi\'C!e à hon port à Paris. 

En résumé, CJUOÎq ue le mar·échn.l ail négligé Or·an qu'i l n'a pns 

\11 1 cL que hien des affaires soient ici en souiTrancc, cependant 

toul mard re; la ville s'anime, le progr·ès csL mn.nif'cslc . 

. l e passe le l'este de majoumée ü toul \'Oi e cl tt cnuscr· a.vcc les 

knmuin.rJ ones 2
• Cc qui me frappe Je plus, c'csL l'élaulisscmcnl 

1. Toul le monde sail aujonnlï111i que le ral à L•·ompe n 'a jamais existé; c'é lail 
11111' in1·enlion drs soldats dr l'armée d'Afr·iquc qui l'oblenaienl en pmliqu<tnl, 
sur la Lt\Lc d'un ml o1·diua i•·e, une incis ion dans laquelle on g•·e!Tail sa queue. 
Les sal'anl s flll·enl asscr. lon~Lemps dupes de celle surpe rchcl'ie qui n'a\'ail 
p<~s rucore élé Mcou,·erlc quand le duc d'Orléans érl'il'ail ces lignes. Il n'esl pas 
lrnulrairc de supposer que l'ani111al nou1·eau qui m otim la lcU•·c aulo~raphe de 
r.eoiT•·o.r Sainl- llilairc araitla m ème origiue que le ral il l rompr . 

2. Crux qui savent. 
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des C'hasscurs ü 1\.ct·guenlhn., qui csl une 'érilable 'ille ou colouit• 

mililnit'C oü sc trouve t•éuni lout cc qui est néccssait·e ü un ré~i­

mcnt, avec les cullut'CS suffisantes pour nourrit· les dtC\Uu~ 

durant six mois cl foumit' des légumes cl de Ja ,·iandc nu' 

hommes pendant toute l'année. Le pavillon des oflirier:;, Jcs 

I'OnTE Dll l.l ClSC,\ ( DECAlii'S). 

écoles, les salles tt manget, 111 hibliothè<t uc ré0imenlail'c, les 

magasins, sont bien entendus. 

n e J'cau en abondance sc trouve au ccnlec de celle ' ille, don! 

les eues pol'tcnl Jcs noms des divers fa its d 'armes de c.;ellc hra\ll 

troupe nu cours des six campagnes qu'elle a fai les dans la pt·o' i nec· 

d'Oran. La tenue séYère des hommes, ln propreté régulière cl non 

alfeclée de toutl'élablissemenl, l'instruction indi,·iduellc cle Lous 

les caYalicrs, leut' aspcclgucnier, nous onl fait admirer les résul­

tats que le coloncll\nndon a. ohlcnus en ûlLS · i peu de temps. Les 
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ault·cs lroupcs sonl bien, mais cc pourrait èlrc une di,ision 

modèle, Jo. réserve de l'a rmée cl' Afrique, le point d'acclimulation 

elle camp d' inslruclion des lt·oupcs qui viennent de France. 

Avec le lemps, lorsque la France étendra sa dominaliou en 

Afrique, cc SCt'a par une ligne dont le piYol sera. loujou t·s it Oran 

cl dont le sommet esl aujourd'hui ü Constantine, que l'on cou­

vrira successivement d'un réseau français toute l'Algérie. ~lais 

les colonies vont lentement et les générations passent vite. Cc ne 

sera pas la mienne qui. verra ceLte grande chose s'accom pli r; j 'en 

ni elu moins ln roi; mais je crois qu'il faut en préparer les moyens, 

sans rien fait·c avanl Je temps. 

Pour fini t· cc qui conc.:crnc Oran, si des quais cl un déh;u·ca­

dèt·c élaicn l conslruils, si surtout un enlrepôl réel y élai l créé, 

~a prospérité CI'Oilrait encore plus rapidement. Un cnlrcpôt réel 

aurait sur la franchise du portl'a,·anlage d'accroi lrc les aiTa ircs 

sans favot'i ct· le commet·cc étranget' aux dépens du lrafic fran­

çais, cc que je mc suis assuré devoir être le ré ullat de la c•·éalion 

d'un port franc. Sur cela, mon opinion a changé pm· un examen 

plus nppt·ofondi, cl je veux en écrit·e un mol nu Hoi. - Jci, 

comme dnns toulc l'Algérie, l'absence d'une bonne conslitulion 

de la. peopriélé est aussi un ohsta.clc ü toul progt'ès, mais 

ccci est une question générale dont il sera lemps de pudce 

plus Lard. 

Quunl aux teoupcs, elles sont bien, sauf les abus a.dministrnJifs 

honteux nnxqucls elles sont soumises. L'ordonnance sur le paye­

ment des rulions en n.rgenl pour les offi ciers o. fait un grand pla i­

si t·, cl a été considérée comme un vérjtahle bienfa.it ; il y nurait 

cucorc tt sousteaire les officiers au Lrafic scandaleux des billets 

de logement qu'on leur impose, eL au rachat, à Yil prix par les 



gXPÉDITION DES P ORT ES Dl~ FEIL 1!17 

complahlcs, des b~ns que l' l~ lat paye forl cltcl'. Ces messieurs 

reptcnnenl pour soixante-quinze cenlimes cc que le Trésot· leur 

paye un franc vingl-cinq. Or·, comme cela porte sm· des t;On~om­

malions de plusieurs millions dans loule l'Afrique, on peul ju~er 

cles bénéfi ces. Cela lient ;\ce que le ministère de la guerre l'ai l 

aux comptables des conditions impossibles ù. remplir ; ]cs lton­

nètes gens qui s'y t·endmicnt refusent ces cmplojs, qui ne peu­

vent être occupés que par des feipons. Une fois ces fripon~ ;'t 

l 'œuvre, ils n'y vonl pas de Utain morle et font des profils 

effrayants. En outt·c, ils cnlmvcn l toule amélioration cl noturn­

menl la cullure, parce que, si le pays fourni l les denrée:-;, il n'y 

aura plus de marchés à passc t· cl parlanl plus de Yols it com­

mcllt'C. I nde irœ des bureaux de la guerre, de l'inleuc..lancc cl 

compagnie. 

J 'c père au moins avoi r fait quelque bien ici .. Je par:; louché 

de loul cc rJue les troupes m'ontlémoigné, ct sUt·Loulle 2" chas­

selll'S, qui élaiL plein de mc vieilles connaissances. - Je désir·p 

que la Heine . a ~.;hc qu'ü Ornn il y a neuf mille cinq cents catholi­

ques avec la gamison de la place seulemcnl(suns les postes exté­

rieurs) cl que l'unique chnpcllc ne contient pas cenl pc1'sonncs. 

C'csl une des affaires fJUe je Lt·u.ilemi ü Alger avec le maréchnl, 

Ri je le trouve en étaL 

Jeudi 2G septembre. 

A cinq heures je pars d'Ot·an en cnlèchc, pout· Mers-el-1\ébir, 

par la mngnifiquc roule que le génie militaire construit dans Je 

roc, avec de belles galeries souterraines, sur un déYeloppcmcnl 
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de six mèlt•cs . . \ côté du \'illagc de Mcrs-eJ-J\ébir', que la dimen­

sion des rochers t·édui l forcément à quatre ccnls ou cinq cents 

ùmcs, s'élèYc le fort, lnwail immense des Espagnols. 

L' immobilité de la mer autour de ce point allcslc, pat· son 

contraste avec la houle du lnrge, la bonté du mouiJJagc oü nous 

M ERS- t:J,-1\tUJJl ( DAUHTS). 

rejoignons nosbatcaux 

il \'U pc m. La gr·ossc 

mer renouvelle bien tôt 

laléll_rnœ·gic de ~ l a.t'hol 

cl de Pnsquict', <CJUi , 

semblables nux pelilcs 

fi gures dcsbaromèlrcs 

nous indiquent le lemps qu'il fait, selon qu' ils paraissent 

ou di paraisscnL Pour moi je mc sens nmnriné, cl comme je 

n'ni été malade que lrès peu d'inslnnls dans le coup de Yen! 

qui sui, it mon départ de Port-Vcnd t·es, je resle bt·a, cmenl 

. ur la dunellc Olt je n 'épt'OUŒ rien du lupagc assez fol'l. Le 

YCt1L ayant sauté cap pour cap pendant la nuil , c l soufnnn l de 

nouveau vet·s l'ouest, nous mettons loules voiles delrors cl nous 

filous neuf nœuds. En passant toul le long de la cole, nous 

rasons le cap lüam is ~L le loucher cl, pendant que des masses de 

marsouins sc jouent nulour de nous, nous distinguons loul.c la 

campagne dont la bonne cullurc cl les beau x arhr·cs indiquent 

un pays que la gucn c n'a jamais ravagé. La nuil nous p1·cnd 

elevant le cap Tcnès. 



L 1> li.\ n ~; C Il .\ L V A L (è E ( Il .\ F J> f:T). 



EXPÉDITION Dl': S PORTES DE FEIL 201 

Vendredi 27 septembre. 

Nous nous réveillons à cinq heures du matin dc\'anl idi­

Fett•uch où, pat• parenthèses, je Lt·ouvc qu'il faudrait élc,·ct· un 

S IDI-PEnnUG U ( DAUZATS ). 

monument tl la gloit·c de l 'armée cl de lu floUe qui conquircnl 

Alger it la France. Je fais ]om oyet' pour ne pas at·rivc•· lrop lôl 

~t Alget' . Avoi t· fait 

quatre- ,,ingl- qualre 

lieues en vingt-quatre 

heures, c'esl fort joli, 

lnndis que les bftli­

ments tt voile par tis 

d'Oran avant moi ne 

sont pas arr ivés: Vive 

ln vapeur cl son au­

guste famille ! 

,.;-~,"";. 
.-,....._/~-·- .. --, ,,.,. ... ~ ...... 

# 1 • "t . 

ALGER ( 1.1AUZAT5) . 

Le cœm mc bat pour savoit· comment je vais trouver Je maré­

chal , sa fi lle, pourquoi il n'esl pas Yenu, elc., lot·sque j'apprends 

qu'il csl sot·Li d' Algct' il y a quelques jours, qu'il a élé malade en 

mer, qu'il est rentré cl que, ne pouvant ou ne ,·oulant pas s'c'I:-
2G 
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poser de nouveau au g1·os Lemps, il n'a Youlu que petsoone allùl à 

Oran sans lui: He is a mrc (cllow 1
• 

Apt·ès celle conridcnce du pilole, nous enlroos dans le porl. 

;\]ger est toujours charmant ; ce paysage méridional , ces maisons 

VOUTI~ S OMOnll lit: L'AXCIEJ~ l'ALAIS OU IJ~Y ( IIA UZA'fS). 

blanches entourées de verdure noire, de be1lcs montagnes, une 

mer el un ciel d'azu r onl toujours pour moi un charme infini. 

L'amiral Bougainville mc mène ù terre dans le canot royal nu 

milieu des houn·as, des bfLlimenls pavoisés, el des saluts de lous 

1. C'csL un siugulict· compagnon. 
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les forts. Sous la voûte de la Marine je trouve le maréchal, que 

je baise sur-le-champ, coram populo, avant qu' il ait eu le lemps 

d'ouvrir la bouche. Puis je salue loule la fonclion, qui csl 

en lassée sous celte peli le cloche tl melon. Le mar·échal csl 

engraissé, ct pm·aH se por·Ler· tl merveille : de Salles est ' icilli cl 

madame de Salles csl toujour·s un peu soulfnmtc. Je fais Ioules 

les commissions du Hoi cl de la famille, puis nous montons,;\ 

cheval, en passant pa r· la rue de la ~ l arinc, ù la place du Gouver­

nement otrla milice cl 

les troupes for·mcnt la 

haie. Il fa it Lt·ès beau 

et pas teop chaud ; 

une foule immense 

encombre les r·ucs cl 

jusqu 'au x loi l s d cs 
PL.\ GE D'ALGEr. (ILIUl .ITS). 

mai. ons. Les troupes sont propr·cs, cela mc par·ail a'oir· honnr 

mine. Alger c l exl r·êmemcnt embelli , et ce sera a\ ant peu uncdt>s 

plus belles c.;ilés de la ~lédiler·r·an éc. C'est déjà une des belles 

el une des grandes villes de France. Je loge chez le maréchal, 

dont la j olie maison maur·csc1uc est restaurée nvec une p;randc 

élégance ct mèmc avec goCrl. 

Ut, je m'enferme avec lui pendant une heur·c pour faire nolrc 

premièr·c bobinelte1
, dont je suis satisfait. Je crois qu 'il au r·aittoul 

autn.nt aimé ne prrs m'avoir ici, mais, une fois que j 'y !>uis lliTi, é, 

il tient i'L fnir·e les choses Je mieux possible, cl je suis pcn;uad!'· 

qu'il y mcltra. Lou le la bonne gr'Ücc et loutl 'cmprcsscmcnl donl il 

est susceptible. Je lui fais loules les communica tions du lloi, de 

1. Entretien. 
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l'avis duquel il est entièrement, relativement au système ü sui \' t'C 

en Afrique, en sorte que nous nous trouYons parfaitement 

d'accord . J e c•·ois que le Hoi sera conlenl de ce que je lui 

manderai ;\ ce t égat·d , ct, j'cspèt·e aussi, de la. manière dont j 'ni 

exécuté ses ordres. Le maréchal est conn\Încu qu'on doil main­

lcnir la. paix avec Abd-cl-T<a.dee, mais il })Cnse qu' i] fa ul cx lt·è-

mcment sc méfi er de lui, l'ohscn 'cr ct l'n.i t·c, pou•· notre 

consolidati on cl nol•·c établissement en Af•·ique, toul cc qui peul 

(liminucr la puissance danger,euse de l'émir, sans cour·ir· le 

moindre ri sque d'engager une gucrr·c qui serait lc•·r·i blc cl hien 

d ifflcile à fa ire convenablement. Il m'a ensui le exposé toul son sys­

tème q uc je crois hon dans l'ensemble, sauf q uclques dé tails sur les­

quels j e ne suis pas de son avis. Mais ceci trouvera mi eux sa place 

dans une lellre au Hoi ; qu' il vous suffise de savoi•· que je l'ni 

Lr·ouvé gai, bien portant, assez en train lou les les fois qu'il n'csl 
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pns question ,de s'emlnu'quer, loul it fait dun · les bonnes idées 

sut· le système à suivre en Aft' ique, el résolu, je crois, tt ètr·c 

pour moi aussi bien que sn. nalure el ses habitudes lui per­

mcllent de l'èlre. Après celle conYCt'sation , j 'ai cu une réception 

qui n'en finissait pas, puis je suis rentré chez moi pour écrire 
. 

CCCI. 

J 'oubliais de dir'c CfUC le maréchal m'a annoncé que, dans la 

pensée d'èLt·c ngréahlc à la Heine, il complail faire inaugur·cr· 

pour mon n.rrivéc tt Alger, une troisième église catlroliquc, cl. 

qu'il me priait de l'annoncet' h l'évèquc. Je lui ai ensuite tl éltwhé 

le tableau cl'llomcc 1 , qui m'a paru aYoir assez de succès : je rr c 

le crois pas insensible à celle poli lesse oricnLale. Mais quel C"arar­

tèt'C que cc hon mnl'échal! Quel trabajo que de cnusct· cl de con­

Ycni l'Clc quelque chose a.vcc lui ! Cependant nous YoiHt d'accord sur 

ln poli tique el sut' mon voyage; je lui lémoignc la plus grande con­

fiance, il mc lt'ailc avec expansion, cl j'espèee que cela mardrci'U. 

Je le cl'Ois da.ns les idées les plus sages cl les plus heureuses 

sue ln. conduiLe de ce pays-ci, mais il csl quinleux, susceptible, 

sc pla.int de loulle monde, mème de cc que le lioi cl la Heine 

lmilenl l'évèquc mieux que lui , clc. 

Samedi 28 seplembl'e. 

C'eslle muez:;in qui m'a réveillé ce matin axee ces chants clairs 

cl nasillards si cnrnclél' Îstiqucs. Du resle la population musul­

mane d'Alger d im inuc chaque jom ; elle est re roulée dnns le haut 

1. Horace Vcl'llcl. 
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de Ju. ,•ille par les Européens qui, avant dix ans, seront les seuls 

ha.hilnnts des quat' licrs inférieut'S. Cc sera. moins piltot'csque, 

mais beaucoup mieux pour la colonie. llict· à dlncr· j'ai cu, outl'c 

toute la. fonction, quelques a.mateut'S, entre ault'CS Je vieux 

Breteuil , Blanqui' cl l\1. Hase de .J'lnstilu l~ . On vient si facilc­

mcnl de Toulon, el la mer est si belle dnns ce Lle saison que cela 

tente toul le monde. Jls sonl du reste enchantés. Aujourd 'hui 

BXI'A:"\TS I'S AL lJODI A!iT t.'ALCOilA.i'i { Dt>C ,\liPS). 

revue ct, cc so it·, hal: voilà le programme. Demain messe . . J'ou­

bliais de dire qu'hier à. dinee l 'évèque n réuni nulour de Jui le 

mufti, le rabbin, le pas leut' proleslanl ct a fait tableau devant 

tous les con vi v es ébahis en leur donnant force slwke lumds 3
• J 'éla.is 

un peu lrop près pour juger de l'effel de la scène. 

Le Fulton chauffe cl je ferme. Il fait un temps magnilic1ue el une 

jolie ht'isc de mer ; je mc porte comme le Pool-Neuf. Que Loul 

1. ltconontistc distingué, membre de l'Académie lles sciences morales ct poli­
tiques, qu'il ne raul pas confondre aYec le ré,·olulionnait·e ùu même nom. 

2. De l'Aeaùémic des inscriptions et bcllcs- lcLLres. 
3. Poisnéc:s de main. 
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aille aussi bien à Paris ! Je Lt·ouve dans les journaux les demièrcs 

promotions de colonels : il y a des choix vraiment nff1igeanls. 

28 septembre (suite). 

J 'ai passé ma joumée à la visite des hôpitaux, à la tcvue cl 

aux manœuvres. Les hôpitaux réunis du Dey el de la S.-.Ipêlt·iètc 

C.ll.EnU: DU PALAIS DU D EY ( DAUZATS) . 

forment un local mugniÎlquc qui contient neuf cenls malade , 

avec un beau pavillon où sc trouvent trente ofÏtciers. Toul le 

monde a déct·it les délicieux jardins de la Hésidence. Je les ai 

lt•ouvés embellis depuis quatre ans : on a J'établi les conduite. 
27 
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d'eau jusqu'au pied de chaque oranger , ct un petil bois de bana­

niers c]mrO'és de fntits el entourés de grands jasmins esl d' un 
b . 

heureux effet. L'é tablissement a fait aussi de grands progrès; il 

est sain, bien tenu; lous les lils son l en fer, bien épais, les salles 

aérées et propres; les malades y sonl bien; c'est for t changé 

depuis mon dcmicr voyage. Les médecins n'aiment pas ccl hôpi­

tal , parce qu'il eslloin de.la ville, mais il est excellent, el je n'en 

INTtRIEUn DE LA GI:.I.NilE ~OSQt:tE (OAVZATS~. 

ai vu n ullc part de meilleur. La morlali té y est bien faible el le 

caractère des mnlad ics peu clangereux. 

A Oran, la ville el les envil'Ons so11L très sains; il 11'y a de 

malades que les hommes qui, pendant les cxpédilions boivent 

l 'cau sal ée de l 'intét' icur du pays et alors prennent la dysenterie. 

A Bône, les miasmes peslilenliels de la ' 'ille donnent des gaslriles 

el des fièvres t yphoïdes. A Alger, les maladies sont des fièvres 

intermittentes simples ou fi èvres de mal'aria, que l'on prend 

dans la plaine OLt il y a deux classes d'endro its malsains: ceux 
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qui le sont en permanence par leur situation, cl ceux CJUi le i'O nl 

accidenlcllcmcnl par suite de terres remuées. 

La plaine descendant, par une pente iL peu prè: insensible, 

depuis l'Allas jusqu'au massif d'Alger el les rivières qui y coulent 

lentement étant obstruées à leur embouchure, la partie qui borde 

circulairement le mass if escarpé de Douera, 1\oubbn, etc., csl 

constamment malsaine en été, pm· suite de l'exhalaison des caux 

qui s'y infiltrent pendant tout l'hiver, ct que le soleil pompe dans 

les chaleurs. C'est ln seule parlie, dans la. province d'Alger, qui 

soit constamment malsaine, et qui le resleea lant que de g1·ands 

lr·avaux n'en chang.eronl pas la condition. Le resle de la plaine 

ayant une épaisseur de plus de vingt-deux pieds de terre végétale 

qui n'a jamais élé r emuée, les premières chaleurs en font sorli1·, 

quand on la retourne pour la première fois, des exhalaisons qu i 

donnent la fi èvre. La. seconde année, l'e[ el est produil ella salu­

brité revient. La l\la.ison-Carrée, Bir-el-Toula, Ouled-:\lendil sont 

des localités constamment malsaines; Boufnrik, au contraire, CJ lli 

mil toute sa garnison it l 'hôpital la première année de la cons­

Lntclion de lu. ville ct du camp, ne pt·ésente pus muinlenanl une 

proportion de malades plus forte qu'en France. Les camps de 

l'Arba el de l 'Harrach, conslruils ce printemps, ont donné la 

fièvre tL lou le leur ga.m ison; l'année prochaine l' c[ el sera p1·od u il. 

Le meme fa.il s'est manifesté pour les cultures, cl cc ne sera 

pas un des moindres empèchemenls à ln colonisulion. La pre­

mière récolte ne s'obtient que par la maladie de lous ceux qui 

ont travaillé la terre; ù lu. seconde, que ce soienl les mèmcs ou 
d'autres qui aient pris leur place, personne n'n ia fièn·e. Quanl it 

toul le massif d'Alger iL Blida. cl aux camps qui sonl déjà au 

pied de l'Allas, il n'y a que le nombre ordinaire de malades. 
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Cependant l 'hiver a é té tr ès pluvieux et l'été hor riblement chaud, 

pur conséquent l'année très mauvaise, et ce qui u. augmcnlé 

ex trêmement le nombre des malades c'est qu'à mesure que la 

fièvre faisait entrer à l'hôpital des hommes des postes malsains. 

GIIOU I'~ U'AI\ A U ~S !• n i::S o 'UNB JJOU TI QU ~ ( Il ~CHI PS) . 

on y renvoyait, pour faire le ser vice, de nouvelles troupes qui y 

prenaient encore la maladie. C'élait un cercle vicieux. Dans un 

mois, p1·csque touL le monde sera rentré dans le rang cl la ma · 

jeure pnrlie est déj à convalescente. 

La revue, sur lu plage de Mustapha, é ta it fo r t belle. Ln milice est 

assez mal tenue, quoiqu'il y ail des sapeurs, des canonniers, des 
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pompiet's, clc., toul comme en France, el elle csl moins mililait'C 

qu'à Oran; l'armée :wail huit bataillons, qualrc escadrons, hui t 

bouches il feu, plus le génie, l'administration, elc. ; le toul sous 

les ordres des généraux Hulhièrcs, de Dampicnc cl de Hoslolan. 

Le 41 •, qui vient d'anivCJ', est forl mou, ell'e!Tcl salutaire de 

l'Afrique va le rn.j cunir. Le colonel ct neuf capitaines demandent 

lem· retraite. Si on avait proposé le voyage de Constantine à lou~ 

les promus du choix récent du ministre, le Hoi aurait, je crois, cu 

plus de rclrailcs que de grades à donner. Le 2" léger, a11 conlmir'c, 

est composé à merveille; les cinq officiers supérieurs sonl excel­

lents; les capitaines jeunes el bien élevés ; les liculcnanls cl les 

sous-lieutenants militaires; le corps des sous-orficiers csl bien ; 

les soldats·sont fot·Ls, le régiment a l'air guerrier cl porte la lèlc 

haule. Cc régiment a plus qu'un numéro, il a un nom; cl il csl 

fùchcux qu' il quille l'Afr·iquc au moment où il est le plus en 

élal d'y bien servit·. Les officiers le regrellcnl cl le maréchal a 

quelque idée d'en emmener un bataillon pour nous scnir d'cs­

corte dans la province de Constantine. (Pour ma pal'l j'en scr·ais 

bien aise, mais on ne saiL jamais ce que fera le maréchal). L'ar·Lil ­

lcric est superbe; la cavalerie fort médiocre el très pauYJ'cmenl 

conduite. Hulhièt·es a voulu faire manœuvrer el n'a l)as su cou­

duire les troupes; c'est, je crois, un très bon officier, mais il faut 

quelqu'un au-dessus de lui. C'est ce que sent le maréclral, quoi­

qu'il en a il fait son factotum. Il me disait aujourd'hui , à dlncr·, 

oü j 'avais quatre-vingts pct·sonnes ct tous les gros honncls : 

(( Eh ben 1 ch ben l l\'lonseigneur croit avoir du monde ~l dtncr; il 

a sa salle pleine, el il n'a personne; il n'a pas un homme dans 

tout ça: ça ne sail que parler et manger, ça ne sail ni commander, 

ni obéir, ni comprendl'c . » Je dois dire qu'il a un peu raison 
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dans sa sauvage brusquerie qui n'est, du resle, soit dit en pas­

sant, pas agréable pour ceux qui , comme moi, ont affn.it'C à lui. 

- 11 veut êlrc tt mci'Vcille ct ne peul pas l'èlt·c; mais je mc livre 

tt lui , il mc mènera. el mc conduira comme il l'entend, sauf à 

moi tt fui t'C mes réflex ions et à beaucoup regarder et à obset•vcr. 

La scenery que j'ai eue sous les yeux toute la journée m'en­

chante toujours ct je 

ne m'en lasse pas, 
• • ' • 1 • 

matSJC n U.VaiSJaffiUI S 

vu tant de monde it 

Alger. Celle foule esl 

une tour de Babel, 

un carnaval pct•pé­

lucl. Les deux côlés 

de la route, de la 

place jusqu'tt )lus­

lapha, étaient bor-

~>Ano•oussA (nAI'FErJ. dés d'une population 

compacte. Des bandes de Mauresques voilées, conduites par leurs 

négresses, sillonnaient comme des fantômes celle foule de toutes 

les couleut'S ott, snt' des masses de burnous el de blouses, se 

détachent en vif les modes des femmes européennes, les costumes 

des Espagnols, des Juifs, el la peau luisante des nègres à lurhn.n 

blanc. Au mil ieu de celte fourmilière CfUÎ sort de maisons que 

l'on ne peul soupçonner renfermer lant de monde, au travers elu 

lohu-boh u des chameaux qui reviennent du marché, des omnibus, 

des rin.crcs cl des co.rayanes d'ânes, on voi t le véritable roi d'Alge r·, 

le tour·lour·ou fran çais, se promenant gaiement, le képi sm· 

l'ol'cillc, le briqucl ballant enlt·e les jambes cl rcgat·dant 
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ftè remenl du haul de sa petite laille loulcs les ruees fl i, crscs de 

l'Europe ct de l'Afrique qui se pressent autour de lui. 

Au retour, la roule élail si encombrée des diligences cl des 

voilures qui revenaient clt'esscmblaienl à des chars de masques, 

qu'il a fallu a voit' J'ecours aux chaouchs el tL l(aramoussa nommé 

pat' moi, il y a quatre ans, caïd des gamins. 

Une double distribution de coups de bttton fil l'affaire, cl, en 

un clin d 'œil, après quelques cris gullurnux des Africains ct fJttCI­

qucs jurons espagnols, allemands ct français, tout cc qui était 

sur la t'Oule fut refoulé dans les bas cô tés, où le fiol , qui nous 

suivait en t'asanllcs maisons, enlevailles Bédouins de toutes les 

nuances, depuis le blanc j usqu'au noir, accroupis le long de la 

roule el serrés les uns con l1'e les autres comme les pingouins 

su•· les rochers. 

Pour ceux qu i connaissent Alger, je dirai que parloul l'ou 

bùlit, que la roule de Bab-Azoun à ) lus laplta n'est qu'une rue 

sans in le t'l'li pli on 1 que P''esq ue lou tc la J' tiC Hab-.\zo un csl cons­

truite en belles m·cades el que le mou\'emenl est prodigicu~. 

Voilà cc que deux ans de paix ont créé. Que les boslililés recom­

mencent : les cnbarels doubleront elles entreprises utiles dispa­

railronL. Et cependant ils sonl assez aveugles i ~; i , parce qu'il y a 

quelques brigands dans la pla ine, pour vouloir qu'on nille l'aire 

la guen·e tL Abd-el-1\adcr. Cc sera. bien assc7. lùl le joui' où il 

nous y obligc•·a; l'ép1·euvc sera lcrriblc pout· la colon ie; il raul 

l'éloigner le plus possible. 

Le soir, je suis allé au bal, qui est, comme lou:; les bals u'Al~cr, 

un mélange d'élégance de pl'ovincc, de grâces de gamison cl de 

ma ·cara.des oeicnlales. ~lais cc qui était charman t, c'étnit ht 

nuil ; la transparence de l'air est lc1Ie dans ces clinmls que la 
28 
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nuil même on voit à des distances énormes, cl que Loulcs les 

formes des objets sont surfines. l\Ion cortège, au travers des 

rues illuminées, précédé par de beaux gendarmes indigènes à. 

turbans et burnous bleu de ciel , était fort pi ttoresquc. 

Dimanche 29 septembre. 

Jou!' de la naissance de M. le clue de Bordeaux. -De mon lîl, 

où je suis paresseusemen t étendu sous une arcade· mauresque, 

dans une chumbl'e 

loule de faïence, je 

vois le muezzin sc 

démener sut' son mi­

naret cl j'entends 

en même lemps le 

serpent cl le pl nin­

chanl de ln ca.lhé­

d rule Sain L· Ph ili ppc, 
1>1\'ANS ET l!EUBLI; S (llAV ZATS) . 

altenunte au pnla.is 

du Gouvernement. Ma matinée se passe avec le m::m}chal, il n'est 

pas co belle humcm· aujourcl'hui, el je mc dis à moi-même: 

Keep ofl, my goodman'. ll vcul cependant être aussi bien q uc 

possible pour moi ct rend inconlcstablcmcnt de grands SC I'viccs 

dans cc pa.~·s. 

Nous allons ensemble;\ la messe. L'évêque d'J\lgcl' mc •·cçoil 

avec grande pompe. Il a fait du bien ici, mais il esl mal cnlolll'é, 

4. Sauve-loi, mon bonhomme! 



_, 
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elle maréchal, qui l 'aime beaucoup, m'a. dit qu'il ne prenait pas 

maintenan t une très bonne allure. Aïcba. 1 éla.il il la messe aYcc 

les sœurs : elle avait un chapeau de la r ue Vivienne. J'ai élé 

ensui le faire une promenade au jardin d'essai, à Koubba, il Bii'­

ma.ndt·eis, etc. 

Les pépinièt•es sont très remarquables ; les mCtt·iet'S y fon t des 

nOUTP. DU DUC nE RO\'IGO (DAUZ.IT~). 

pousses cxlraordina i res; les oliviers aussi. Évidcmmcn l l'huile•, 

le vin , ]a soie, les cét·énlcs, les foins cl le bétail, voil~t l'avcni1· 

agricole de cc pays, avec du colon el du lubac pour petites cul­

turcs auprès des maisons. Tou le la. partie du massif que j 'ai par­

courue, sauf une ligne de Douera ù. Tor1·c-Chica\ est ctdli,•éc 

comme en FJ·ancc, snns un t>ouce de lerl'ain perdu ; les roules 

sont supci'IJcs, même les chemins vicinaux. Cc qui m'a. sul'loul 

1. Jeune fille indig.>nc qui :wail ét6 amenée en France quelque!; ann(·cs aupa­
ravan t, puis hapliséc ct. élcnir. il la fr<~nçaisc. 

2. i'\om espagnol de Sidi-Jo'el'l'uch. 



~22 EXPÉDITlON DES PORTES DE FER. 

frappé, c'est la belle ferme de l\1. Urliz, entre J(oubba el Bit•mnn­

dreis : de beaux champs d'oliviers, quinze mille pieds de mûriers 

plantés l'année passée, et de nombreux troupeaux cnlout'ent son 

1utbila lion. Tou lle massif d'Alger r enferme une populat ion de treize 

mille ûmes de toutes races, d'où, avec de la paix, de la persévé­

rance cl des efforts bien entendus, il sortira un Yérilable peuple 

~lgérien. Les vues de I<oubha ct de Mustapha sont charmantes cl 

Dll: KADEll. 

l'on ne s'en lasse pas; le cl imat est lrès agréable; quatorze degt·és 

à l'ombre au moment le plus chaud et toujours de la. brise. 

Nous cllnons dans la cour, et à découvert. Le soir, spcclade 

dans une nouvelle snllc fort laide. i\Ia.demoiselle Lloyd, la pre­

mière acll'ice, es l la curiosité elu jour; elle est assez jolie. La 

t roupe esl exécrable : on n'en voudrait pas ~t Maringues ou à la 

Croix- Saint-Ouen; ici , faute de mieux, on s'en conten te; la 

troupe italienne vaut mieux, mais elle n'est pas en faveur en hau t 

lieu cl, comme je tiens à me m énager les faciles aditus, je m'en 

prive comme du bain maure, du bal du 1\lezzou:.u·, de l(aragous 

cl des autres gentillesses du lieu. II m'importe trop de ne pas 
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cabrer mon susceptible amphilr ~·on. Il est reYenu enchnnlé du 

spectacle el ft·edonnanttoul seul.- )lon métier ici me rappelle les 

fond ions que j 'ni exercées autrefois auprès de Duponl (de l'Eure) 

sur la terrasse du Palais-Hoyal ; le Hoi se les rappellera bien. 

Lu11di 30 scptcmln·e. 

Départ d'Alger b.. six heures du malin en calèche, tèlc-à-lèle 

avec le maréchal. Le soleil levant éclaire le fot't de l'Empct·eur cl 

le faubourg Bab-el-Oued : c'C'st tr·ès beau. Des rouLes remar­

quables nous conduisent jusqu'au premier relai, Dely-l brahim , où 

nous changeons de chevaux devant le bureau des diligences. 

Jusque-là toul le pays es t cultiYé. Dely-lbrahim esl un Yillage 

allemand de sept ou hnil cents âmes; il y a une centaine de 

protestants ; en lout cinq cents dans la colonie. Le pas tetu·, que 

je connaissais de -'Iarse ille, où il a élé, se plaint de ne pas èlre 

régulièrement institué. Le maréchal di l qu'il a demnnùé plu­

sieurs fois, cl qu'on lui a toujours promis, mais en Yain , de 

présenter l'ordonnance au Roi. 

Lne demi-lieue au delà de Del y-lb1·abim, les cultures devien­

nent plus rares; un peu plus loin elles cessent, elles burnous 

rouges ou bleus des spahis cl des gendarmes c1ui nous escorlenl 

au galop ne sc délachcnl plus que sue la Ll'isle verdure des pal­

miers nains. A Douéra nous changeons de cbeYaux duns un triste 

el pauvre village d'environ lt'ois cenls hubitanls, presque lous 

Français, et nous descendons au g1·and lrot Yers la plaine qui se 

montre à nous grise, avec des bandes noiees de bois cl des aehre:; 

tranchant SUl' un fond hrùlé; c'est une peau de Ligre au pied du 
29 
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hel Allas donl la verdure fratche fait encore ressoi·tir les mma­

rels blancs de Blida qui ressemble de loin à une capitale. Le 

Dju1·jura. perce un momenlln. brume el nous monlre sa tète cou­

verle de neige; bienlôl il disparaît pour ne plus être revu. 

G f NIl A li liR S li ~ U liES ( n ,\ F t'ln). 

Nous louenons à cl roi le, au bameau de Ouled-Mcndil, cl p1·enons 

la roule de Colén, à leavers des pftlurages couvcrls de nombreux 

cl vilains lt·oupcaux. Plus loin commence le bois de Masafran, oll , 

au milieu de fouillis impénélrables, s'élèvent quelques beaux 

ru·brcs qn i prou,·cnl quelles belles forêls on pout·rail oblcnir dans 

celle len e qui ne demande que du soin pom· donne!' les plus 

t·ichc · produits. Je veux m'occuper ici de celle question des 
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forêts; il n'y a qu'à cmpêche1' la vaine pâlure poul' que pnrloul 

le pays se boise; ce serait une grande ressource, sm'louL duns les 

lieux malsains, qui généralement onlle triste priYilège de la plus 

belle végétation. Au pied de ln montagne de Coléa, nous mon­

tons à cheval ; le colonel de Bellon net, du génie, esl emporté par 

le sien el jeté à 

trente piedsdnns un 

ravin OLt il J'este SUl' 

le coup. Pasquier le 

saigne, el mainte­

nant il est hoi'S 

d'affaire. 

A Coléaj e vois des 

travaux superbes. 

Des casernes com­

parables aux plus 

belles de France onl 

élé élevées comme 

pa1' enchantement 

par l 'armée ; les 
flP.\' UE DE ZOUA\'ES ( nAFFET) . 

matériaux ont été fabriqués sur place, el tout a élé créé depuis le 

printemps. La position militaire est bien prise; je ne m'attendais 

pas, je l 'avoue, à trouver ce que j'ai vu là. 

Je passe en revue le régiment de zouaves, qui a toujours foi'L 

bonne mine mais qui ne peul se reCJ'uler que de volontail'cs de 

France; puis je déjeune avec tout le cot·ps d'officiers sous l'ombre 

de beaux orangers dont l'un a quarante-cinq pieds de haul el esl 

trop gros pOUl' que mon mouchoir, aussi haut que je puisse le 

tenir, fasse Je tour du tronc. Le jardin du régiment est supel'bc, 
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el que de botanique lu y fet·ais! Quant à la 'ille, dont l'accès esl 

très sagement inlct·dil aux Européens, il n'y a qu'une jolie 

mosquée avec de belles eaux, des palmiers el des saules pleu­

reurs; le café, ot·d i­

nai rement si pitto­

resque dans les villes 

musulmanes, est une 

cave remplie de sales 

marchands d'huile, 

cu isan Lau soleil dans 
KOUU-~11-IIOUliiA ( ll.I Ul.\TS ) . la graisse rance dont 

leurs burnous sont imprégnés. La population esl d'un millier de 

misérables vivant des pt·oduils de leurs champs, qu' ils pretlnent 

ULOC K.t.US ( OAUZATS ). 

à peine le soin de culliver; mais si l'on metlait les agioteur·s de 

maisons 10. dedans, il n'y aurait plus que des voleurs el des rui ttcs. 

On a de Coléa une belle vue du 1\oub-er-Roumia, ou tombeau de la 

Cht·étierlne, étrange el informe monument qui, de toul lemps, a 

ex ci lé la cut·iosi té des voyageurs, et exercé l'érudition des sa va nls. 

Don Quichollemème en parle, eL il esl probable qlte c'est le tombeau 
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de la fille d'un des derniers go uYerneLws chréliens de 1'.\fr·ique•. 

~ou s redescendons dans la plaine en face de celle coupure de 

la Cbiffa que l'on voit dans le pelil tableau de Gudin que lu a:; 

copié, el nous longeons ln belle parlie de la ~lilidj a qui apparlienL 

aux lladjoutcs. En examinant ln configuration du lerrain , nous 

ne comprenons pas comment on l'a laissée à Abd-el-lùtdel'. 

Au delà des cullures de Coléa on lr·ouYe les bois que j'aYais 

1\E\"UE l>t t't t ( 11 ,\ITET) . 

déjà traver·sés. Puis commence, loul le long de la Chiffa, le 

pays ravagé par· la guerre des lladjoules ct de nos soldals. On ne 

voit ni un homme ni un troupeau, mais de belles fel'mcs ahan­

données, des bois d'o r·angers étouffés par des char·dons aynnl 

plus de dix pieds de hauleue qui allcslcntla fcrlilité du pays cl 

sa misère actuelle. 

Deux blockhaus gardés par les coulouglis d'Oued-Zeïloun, 

qui reslenl couchés loule ln journée au pied du remparl, lundis 

l. Des tl'lWaux ullé l"iCul"s ont établi ù'unc manière déflnilirc 'lUC lt• tombeau 
de la Ch•·élicnnc, comme le Maùl'al·cn ct autres monuments ùu même gr nt·c, 
est beaucoup plus ancien cl remonte à l'époque numide. 
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qu'un d'entre eux fait faction en guenille sur le sommet de 

l'ouvrage, sont les seuls endroits habités que l'on rencontre le 

long d'une roule desséchée, droite à perle de vue, sur un terrain 

uni comme un tapis de billard. Plus loin, l 'herbe devient telle­

ment louCTuc qu'elle est impénétrable el tellement haule que la 

roule semble, quand on est à pied, taillée dans un mur; les diffé­

rentes espèces de plantes se cantonnen t ensemble et dominent 

exclusivement sur de vastes terrains; le fenouil jaune, les cha r­

dons gris, rouges, bleufllres même, se succèdent par bandes, cl 

la plaine parn1L une palette ot't les couleurs sont mêlées. Depuis le 

poste rrançnis do l'Oued-Laleg 1 les détails de l'Atlas paraissent 

Lrès clisl inclemenl, et ses coteaux bien boisés el bien cultivés se 

développent de plus en plus, à mesure que l'on approche de Blida, 

que nous laissons à gauche pour monlet' au camp Supérieur. 

Re,·uc des troupes : le M•, qui est un régiment toul mét'idional 

(Languedociens, Gascons et Corses), esltrès beau el a une tenue 

fort mililair'c. Duvi\'ier, dont la promotion a été accueillie à mer­

veille par l'armée, est souffrant d'une ophtalmie. 

Pendant que l'tulillerie Lire son salul., une bout're mel le feu 

aux herbes sèches, et plusieurs hectares de lerrain brûlent 

jusqu'à un ravin qui arrète l'incendie au bout d'une heure. 

Mardi 1•• octobre. 

Après ttne de ces belles soirées étoilées du Midi, il e~t sur­

venu, vers minuit, un ouragan terrible qui lançait les pierres 

1. Appel~ aussi Oued-cl-Alleg ct, d'après la carte d'étal-major, Oued-el­
Ailcug. 
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contre les baraques cl a enlevé plusieurs toitures. C'est le vent 

du sud-ouest ou vent du désert qui , heureusement, a passé sut' 

l 'Allas, mais n'en esl pas moins insupportable; il nous empêche 

tous de dormir. ~l ais asec le matin reYienl le beau lemps. Je 

visite lous les établissements de la position de Blida. J 'ayoue, 

que je suis r-ncore plus surpris <Ju'à. Coléa; ce sont des lt'n.Yaux 

magnifiques, parfai­

temen l en le nd us , 

très bien exécutés, 

en un mol, des éln.­

blissements modèles. 

C'eslune belle pensée 

exécutée avec pet·­

séYét'ance, avec cel 

esprit d' Ol'dre el celle 

Yolonlé arrèléc qui 

esllecachet distinctif 

du maréchal Yalée. 

Je ne puis donner 

ici un mémoit'e sut' l.Y. IIA~Y.\1 JIO II G \IOilA\IliEil. 

la position militait'e, :mais je dimi que Blida esl parfaitement 

occupé, cl que la création des établissements n'a pas clù èlre 

chose simple ni facile. Toul cela a un caractère permanent qui 

frappe; ces belles casernes, ces forlificalions en pierre, cel 

ensemble de citadelles el de forts détachés, qu i saisit la ville sans 

la gênet' et sans en changet' le caractère, sont Yraimenl très 

remarquables. Ce sonlles meilleures pt'oclamalions aux Arabes, 

el c'est la. première phase d' une occupation réelle. Il faut 

maintenant qu'il n'y ail pas le vide derrière cela, ella conquèle 
30 
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sera réelle, Ja pi'Ïse de possession complète. Je Je répéLerai 

encore : on ne sc fait pas d'idée de ce que sonl ces travaux: ni 

du bel ensemble de l 'occupation de la plaine exéculée par le 

maréchal Valée, snns bruit, sans coup férir, mais sûremen t et 

forlcmenl. Les t1·oupes sont aussi bien qu'en France dans ces éla­

Llisscmcnls; ce doit cependant êlre un bien monotone séjour aYec 

I.E CA li> nt: X AllAH ( HAFFET) . 

ln défense absolue de 

dépasser les glacis 

des ouvrages sous 

aucun pt•élexte. Mais 

gnlcc ù celle dé­

fense, ln ville de 

Blida existe encore. 

Si le mat·échal y 

avait laissé en LI·er 

les soldatselsurlout 

les agioteurs d'Al­

ge l', la population 

eûtfui ,cl il e lutilc 

pour nous qu 'elle 

soi t lit ; les maisons, après avoir élé vendues et revendues vingt 

fois tt des t ri policrs, auraien t élé ruiné·es elles orangeries cou­

pées pour en faire du bois de chaufl'age. Pour les véritables 

colons, il n'y a rien ù faire à Blicln, car les orangeries et les 

vet·get·s ne sont pas les grandes cultures qui seules peuvent 

J'endre les nouvelles entreprises coloniales profHables. Il y a 

d'ailleur~, à côté, de la place pour cent mille ftmes dans la 

~lilidjn. qui serait une Terre promise aYec ln sécurité, el ce 

n'est que poul' j oucJ' sur les maisons qu'on convoite Blida. Le 
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maréchal , selon moi, mninlenanlque j'ni ·w les lieux, a cu l'aison 

d'interdi re aux colons l'accès de la ville. He is a mosl unplcasant 

companion.l, mais en somme, il conduit bien ce pays-ci, cl y l'end 

d'immenses services. 

Pendant que je déjeune c\ ln citadelle, le long de la ville, où 

pas un officier ni un soldat n'ont eu la peemission d'cnlreJ', le 

hakem Jiorg Mohammed el lous les grands viennent me compli­

menter. Blida. n'ayant pas élé occupé par Abd-el-lùtdel' ni pat· 

nous, il y est res lé beaucoup de Turcs, el des Turcs comme 

Joinville les aime. Le caïd Ben Amar, l'un des grands de ln ville, 

n'a. pas cinq pieds; il est gmssouillet avec un ventre comme une 

citrouille; les jambes trop courtes et assez grèles, cont .. as lenl 

avec le volume démesuré de son cou qui déborde ses joues des 

deux côtés; quand il parle il a la. langue épaisse; ce bon Hadji~ 

en raffolerait. Toul cela me baise la cuisse, puis la main, puis 

se frappe le ft·ont sur mon genou; les rabb ins, qui viennent 

apt·ès, ne mc baisent que le genou, et les chaouchs le genou, 

la main el l'ét,·icr. Je leur donne des présents ct leur ach·es e 

quelques mols en mauvais arabe. J'accorde ensui te la grûce il 

une douzaine do pl'isonnieJ'S, qui baisent le cou de mon cheval, 

puis j'entl'e en ville oü pel'sonne ne s'attend à ma ' 'isile, pl'écédé 

par les chaouchs, le hakem el lous les grands. 

C'est une pul'e ville musulmane de cinq mille âmes. Vue du 

dehors, elle pnntH une capitole par la fratcheur des eaux, par ses 

riches verger·s el par son étendue; mais l'intérieur ne répond pus 

à celte prcmièee impr·ession. Excepté les mosquées, pas une mai­

son n'a dix pieds de hau t ; ce sont des loges de hèles fér·oces ou 

i. Cc n'est pas un compagnon commode. 
2. Le pri nee de Join\'illc. 
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des cartons ù. chapeau ; les rues sont couvertes de joncs, d'un côté 

tt l'aulr·e, e l je suis obligé de me courber à cheval pour y passer. 

La population nombreuse, mais immobile, pa mil plus résignée 

que conlenle, plus soumise que déYouée. Chaque maison a un e 

boulique, elles sonl assez bien garnies; les cafés ou les fondoucks 

I.E 1'1\ l:'ICP. ,\CCOfille l.a Gn&CE IHS l'RlSO"' ·"'lEIIS ( llAPYET ) . 

sonl pleins, le lr·ibunal où siège le hakem, sol'le de cave om éc de 

colonnelles el de nattes, rappelle les tableaux de Decamps ; l'en­

semble de la ville a beaucoup de caractère el ce lle population 

musulmane, prise sur le fait de manière à laisser· voir toutes ses 

habitudes, m ' intéresse beaucoup. 

En sortant par-dessous la mosquée où, en 1830, le 35" tua 

q ualre cents I<ab~·les à la b aïonnette, on traverse le cimetière 

au boul duquel péril i\I. de Trélan. Puis on longe de beaux jardins 
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qui s'étendent jusqu'à plus d'un quart de lieue cl qui ne sont 

limités que par ln quantité d'eau nécessaire à l'arrosage. J'y \'Ois 

des arbres admirables elle soleil qui, en ce moment, perec les 

vapeurs, nous fait respirer le parfum distinct de chacune des 

espèces de plantes qui nous entourent, Blida est, comme je l'ai 

dit, complètement el habilement occupé, mais derrièr·e, se tr·ouYc 

la plaine de la ?\J itidja qui est presque vide. Il faudrait Yerscr de 

ln population européenne dans celle Terre promise, cL cc serail, 

je crois, lrès facile, mais cela viendea en son lemps. 

Avnnt Boul'nrik, les cavaliers deBeni-Khelil viennent au-devant 

de moi faire la fantnsia avec toutes les gentillesses ordinaires, cc qui 

impatiente le maeéchnl. Je trouve it I3oufar·ik un village de sept tl 
huit cents ttmes; mais ces gens-Ut ne font que faucher les foins qu i 

viennent nalureJlement ct je ne les regarde pas comme de Yrais 

cultivateurs. Ils fournissent cependant déjà deux compagnies à la 

milice de ln plaine, ct je ceois que, Jans l'a\·enir, ln position cen­

trale de cet endroit lui assurera un déYeloppement considérable. 

Je visite ensuite Douér·n qui est Yilain, mal établi el mal Lr·n.cé 

el, grâce aux belles roules que le maréchal a fait faire pal' l'ar­

mée, je rentre de bonne heur·e à Alger par la belle descente du 

fort de l'l~mpereur, qui frappe toujours. 

Chemin faisant, le maréchal me conÎie quelques-uns de ses plnns 

sur moi. Il va embaequci' pour Philippeville, aÎin de mc servir 

d'escorte dans la pr·ovince de Constantine, de manière tl ne pns 

loucher aux pos tes qui y sont établis : le 2• léger , un escncl1·on 

de chasseurs, des mulets de büL pou•· les bngages, el deux en­

lèches avec des chevaux d'artillerie. C'est aYec une peine infinie 

que je lui soutir·c ces renseignements : il est si Yolontaire cl si 

imprévu. 11 a fait de grandes choses ici, il est très capable, il 
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veul èlre bien pour moi , mais il n'est pas ageéablc à mamer. 

Aussi, toul en lui rendant justice, on ne l'aime guèt•e. 

Mei'CI'Ctli 2 octob1·e. 

Arrivée du courrier de France, à la joie universelle l Je r eçois 

de bonnes nouvelles télégraphiques du 28 septembre de Paris, e l 

une lettre de la Beine du 29, mais ri en de toi , pr obablement par 

quelque malentendu ou quelc1ue erreur de posle; ccpcndunl de 

loin on ne dit guère : u Point de nouvelles, bonnes nouvelles. )) 

Le ba leau amène aussi le maréchal Clauzel , donlla vis ile n'amuse 

que fort médiocrement mon amphitryon, el ~DI. de Loynes' el 

de Mil'bel 2 ; le premier est le seul débris de la colonne de dépulés 

donl le maréchal devait èlre le cornac, le second vient pour é lu­

dier la circulalion de la sève dans les palmiers; pro-di-giozt.!i! 

Après asoit· dévoré lous les journaux qu'on li l ù. peu pt·ès 

comme cline un homme qui a l ongtemps jellné, c'est-à-dire avec 

une exlt·ème a'idilé à laquelle la saliélé succède promptement, 

c l après avoir un peu raisonné sur loules les nou,·elles qu' ils con­

tiennent, nous allons tl l'bôpital civil, qlli esl hien insuffi sant cl 

auquel le mat·échal se plaint que i\I. Lau renee (qui esl ici l' Anté­

christ) ne veuille pas faire faire quelques travaux indispensables. 

Ln plupal'l des malades sont des Allemands; ils supjporlenl moins 

bien le climal que les Mét·idionaux, el ln. fièvre leur donne pt·omp­

lemenllc Ifeimwc!t a. En outre ils ne connnissenl pns les cullures 

1. Député du Loiret. 
2. i\lembr·e de rAcadémie t.lcs scicn~es. 
3. Mal du pays. 
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du Midi, ct je crois qu'ils ne sont pas propres à coloniser, au 

moins comme prcm ier noyau ; les Espagnols, les :\!allais, les 

Génois et les Languedociens sont les meilleurs : quand une fois 

la pt·emière couche sera élahlie, les Allemands pounonl èlrc un 

très utile renfort. Je vois le collège, il para.H bien lcnu, mais je 

soupçonne les études d'y ètt·e très fa ibles; il possède une jolie bi­

bliothèque. Je vais en rln nu môle, donl les Lravaux son l si impor­

tants pout· l'avenir de la. colonie. Une grave discussion est éJe,·éc 

en cc moment entre la marine et les ponts el chaussées sut' la 

direction des jetées que l'on fot·me de grandes masses de béton 

coulé. Le plan des ponts et chaussées garantit plus la tranquillité 

dans l'intérieur du port ; celui de la marine en rend l'entrée plus 

faci le. Je penche pour ce dernier, parce que ln question de l'entl'éc 
31 
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dans le porl mc pa1'ail bien plus imporlanle que celle de diminuer 

le ressac elle dange1' d 'avaries dans l' inlérieut'. 

A van lle d ine1', je reçois l'ambassade d ' Abd-cl-1\adel'. 1\oudder­

ben-Hcbah, caïd des liadjoules, cl un de nos plus mortels enne­

mis, m'apporle des lettres el des présents de la part de l'émit'. 

Cc sonl qualre belles autruches, qualte gazelles (je laisse cela 

jusqu'après l'hivee au Jardin d'essai d'Alger), deux rosses cou­

vertes d' un vieux rideau en guise de housse, un hel équipement 

de cheval cl des peaux de lion tellement usées qu'elles ne va­

lenl pas nos peaux de lapin donl j'aurais fait un pr6sent à l'émir, 

si j 'en avais eu ici sous la main. Je lui envo ie du l'este deux ou 

trois fois la valeur de ce que j'ai reçu. Le soir, raoul chez moi, 

conversation avec les officiers, les colons, les Maures, clc. 

Jeudi 3 octobre. 

Course dans les camps de l'est. Le temps est lou rd, brumeux el 

chaud; quand le soleil se montre il est hrülanl. Tou le la jou mée 

nous prépat'e le grand orage qui éclate à nolre entrée à Alger. 

No us traver sons, au grand trot , le joli pays elu llammat, ap1·ès 

le délicieux café des Platanes, que Joinv ille trouverait digne du 

ponl des Canwanes, de Smyrne, puis nous an·ivons au mar ais 

de la Maison Carrée, où, sous un bois de lauriers-roses en fleur, 

l' llarrach stagnant laisse échapper des exhalaisons auxquelles 

les indigènes seuls peu ven l r ésister. No us passons le pont lure 

de l'Ilarrach, cl nous moulons au galop, in a chaise and four\ 

L Le Jardin d'essai. 
2. Une voillll'C a quatre cheYaux. 
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Valée et moi , la montagne au haut tle laquelle esl bà.lic la ~l a i on 

Carrée. (;'est une ancienne caserne de la milice lut·quc, dont 

le caraclèt'c bien diffét•enl du mauresque) esl encore plu. marqué 

depuis que la pot'le e. l gat·dée pa.t' les cott1ouglis ci'Oued-Zeïloutl 

qui arpenlenllentemcnlle mur usee un fusil qu'ils tiennent gau­

chement SUl' l'épaule, la.nclis que leur n.ult•e main esl cachée dans 

les· plis de la ceinture démesut·éc qui leue set'l pt'esque d'unique 

vêlement. Nous laissons it gauche la gl'ande fel'me de la Uas­

saula, qui csl culli véc 

pat' des Frn.nçais. C'é­

Ln.ilautrcfois un ltara.s, 

élabl isse men Lqu i ,soi L 

dil en passant, scl'a il 

hien nécessaire ici, oit 

loules les races d'ani­

maux, à. l 'exception 

des moulons el de 
LA l U ISO:-i CA nntE (ll A ~UT!>). 

chèvres, sonl forl laides. Puis les cultures disparaissent peu ;\ 

peu, cl, apt·ès un assez long inlet'va.lle inculte, commenccnllcs 

cha.mps lmvaillés pa.r le peu d'.\rabes qui restent sut· nolt'e lcrri­

toil'e. Ln t'Oule csl excellente, el nous fa isons nos dix lieues en 

deux hemcs. 

Les camps de l'est sc composent du Fondoucl< ou tic l ' lramiz, 

qui est le camp principal , de lCa.t'a-~lu sLaphn., qui est J'asanl­

garde placée sur la t'Oule d'llamza, ct des poslcs délaclt és de 

Boudouaou occupés pat' les coulouglis d'Oucd-Zcïloun. Quand ln. 

saison permcllt•a de nOU\'Cau de lrnvaillcr aux roules, Je maréchal 

fera lerminet' celle de Coléa. à Boudouaou par Blida ell'.\rbn. cl 

qui est déjà faite de Coléa à l'Arba.. Alors l'occupnlion de la 
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Mitidja sera complète. Le percement dans lous les sens sera 

terminé, el il ne r estera plus qu'à y é tablir de la popula tion. 

Aye! there is tlw 1'Ub '. l\Ia is il est t rès possible d'y m·ri vet', 

comme j e l'écrirai au Hoi, en prenant certaines mesures fort 

simples. 

Les ouvrages des camps de l'est ont, comme ceux de Blida cl 

L~S COU LOUGLIS D'OUEil-ZEITOUN (ll!ffHT) . 

Coléa, le caraclèt·c de pet·mn.nence, de force, de régularité, d'ord re 

ct de slabili lé que le maréchal Valée donne à t outes ses œuvres 

dans ce pays-ci. Excepté à Ham-Mustapha, où les bat·aqucs ne 

son l pas bonnes, les lt·oupes sonl bien établies; partout elles sont 

h ien nout·ries; les positions sont éleTées el éloignées de plus de 

qualt·c lieues de tout marais. El cependant le !•8" qui, en ·1838, 

1. Hélas! c'est la diffic ulté. 
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n'avait que soixante malacles en a plus de mille aujourd'hui; 

maladies légères, il est vrai, et dont personne n'esl morl, mais 

qui réduisent un régiment de dix-sept cent cinquante hommes ü 

six cent cinquante dans le rang. L'année a été, en effel, lt'ès mau­

vaise pout' la santé, pat' cela mème qu'ellen. élé excellen te pout· 

la. récolte, double résultat que j'altJ'ibue à la même cause : de 

CO)IUAT I>P. UOt:DOUAOU (11H'FET). 

grandes pluies tardi v es suivies de chaleurs excessives. Mais je 

ct·ois que, dans ces camps qui sont fort sains, les fièvres légères 

dont tout le monde est alleint tiennent surtout à l'insolation cl tt 

l'ennui qui , lorsgue les chefs ne soutiennent pas, comme Lamo­

ricièt'e el DuviYier ü Coléa el tt Blida, le moral du solclal, l'abat­

tent l,rès pt'omplcment. Il n'y a dans ces camps ni ombl'e, ni Yé­

gélalion; il est défendu d'allet' se proo;tener clans les Yallécs 

boisées, ou de s'écnl'tcr a~scz du camp pour aller vo ir les Lcnles 

des .\rabes qui s'éloignent peu à peu des posles mi li lai l'es; la 
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chaleur pendant un lemps, la pluie pendant un aulre, empèchenl 

les Ot;eupalions militaires. Renfermés dans une enceinte étroite 

el brùlée, n'ayant sous les yeux que des bûlimenls qui res­

semblent à des prisons, les soldats deviennent lrisles, et 

c'est certainement une épreuYe pour leur mot'al que le séjour 

dans des lieux où l 'on n'a pas même de liues ni de pnpiee 

pout' s'occuper, et oü il n'y a d'autre distraction que la vue qu 'on 

a du hauL des t'emparts lorsqu'il ne fail pas Lt·op chaud pout' 

y rester·. 

Celle vue, du t'este.) es t fort étendue, sudoul d'un blockhaus en 

pierre qui sert de modèle à ceux que Valée fait établir parloul, tt 

la plnce des blockhaus en bois, qu'il accumule démontés dans les 

cnmps a,·ancé , pour servit' de noyaux d'expédition. Au nord. on 

YOil la mer dont on n'es t séparé que par la riche plaine elu 

Boudouaou , illuslt'e depuis le glorieux combat du 2" léger 1
, et 

parfaitement cultivée par les Arabes. En faisant le tour de l'ho-· 

rizon, on apet'çoil celle carrière blanche, au milieu de la vet·duee, 

qui t'évèle .\Iger de si loin, puis la plaine à perle de vue, puis 

1'.\.llns, puis le Djebel-AmmaF à pic et aux formes abruptes le 

long duquel passe le col qui mène à Hanna par Beni-Ilini el Aïo­

Sullan. Au pied du blockhaus coule l'Oued-Knddrtt'a, ce nouveau 

Hubicon, clonlla t' ive f1·ançaise est presque déserte:, lundis que 

ln rive at'abe resle couverte d'une population nombt·euse, préfé­

rnnlles Yexations d'un musulman à l'adminislra.lion douce des 

Fra.nçnis qui ne lem demandent ni impôts ni soldats. 

C'était le jour du mai'ehé au Fondouck. Le long du cours des­

séché de l'Hamiz el autour d'un palmier remarquable, couvet't 

1. 25 mai 183ï. \'oir les Campagnes ete fam1ée d'A.{I'iquc. 
2. nou-Zcgza, d'après la carte de l'élal-major. 
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de dalles qui ne mt:u·iront pas, se pressaient un millier d'.\t·ahcs 

avec leurs chevaux, leurs chameaux, leurs ftnes, leurs mat·chan­

dises el leur allit·ail. 

Pas un Européen, ni même un mu. ulman des villes ne se lt·ou­

vaillà. C'élail une population nomade qui, pour un moment , 

s'était concentrée, cl allait de nouveau se répandre dans toul le 

pays afin d'y sati sfait'C le 

besoin de changement el 

de solitude qui lounnentc 

sans cesse celle nation 

inquiète cl ardente. Le 

spectacle étai l cu rieux. liAr.CliÊ AU I' O:'OI>OUCK ( UECA\II'S ). 

En passant au milieu de la foule, j 'ai remarqué usee élonocmcnl 

que les femmes 1\ a~yles, qui vont, comme on sail, tt vi:;agc 

découvert, avaien t presque toutes une croix bien marquée parmi 

les tatouages de leur front. J'en ai demandé rcxplicalion aux 

sasants de l'état-major algét'ien, el il m'a été diL que les Yandalc. 

ayant exempté d' impôts toul cc qui élait chrétien, ce deviol. à 

celle époque, l'usage général de se lalouer une croix SU l' le front 

pour qu' il n'y cûl pas de contestation à ce sujet; plus l<U'CI les 

Kabyles, hien que changeant de religion , avaient conset·,·é celle 

coutume, toul comme, pendant qu'ils étaient chrétiens, ils asa ienl 

conservé des cérémonies païennes. Si t Antoine-Adolphe' ne le 

sait pas, je le lui apprendrai. 

Les lt·oupes des camps de l'est sont le 480, dont les officiers 

n'ont peul-èlre pas toul le ressort désirable et que j'ai lft ché de 

remonter, plus deux compagnies belges de la légion élt'ill1gèt·c 

1. Monseigneur Ou puch, érèque ù' Alger . Rien n'est Yenu confirme1· hislori­
quemenl celle légende d'une an Liquité, au surplus, très douteuse. 
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qut sool fot·l belles, el ool élonnammenl bien résisté aux 

maladies : le colonel de Hülsen esl à Alger avec ses sapeurs 

cl . a musique, el son régiment, élanl commandé par d'autres, 

marche forl bien. Je vo is aussi, d'un bois de Jaurict·s-roses 

odorants, les soldats coulouglis de la Lribu d'Oucd-Zcïloun , 

qu'Abd-cl-J\adce a presque entièrement massact·ée j l y a dix-huil 

LES An.IG ES AU FONIJOiiCt; ( Dt:CUI I'S ) . 

mois pour la. punir d'avoit· élé une fois l'alliée des Français, ct 

h qui Je maréchal a donné des len es au delà de la. re,·me 

fr,nnçnise de ln Reghnïn. Placés tt colé des eavnlicr•s nrn.bes de 

l'esl de la. plaine, dont je passe en mèrne lemps la revue, les 

coulouglis fonl bien YOit· la différence des races lurque ct arabe. 

Coiffés d'énoi·mc:; lUJ,hans, Yêlus d'une vesle coude, d'une 

énor·mc ceinture, d'une culo lle large, ne monlanl jamais t't 

<'hcval , il conlt·aslent de lout point a,·cc les Arabes, cl sonl 

beaucoup plus fid èles qu'eux. 
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La première et l'une des plus graves fautes qui aienl élé com­

mises en Afrique a été l'expulsion des Turcs par )J. de Bour'mont : 

ils nous Stlt'O.ienl hien utiles aujour•d'hui. Son appel imprudent à 

la nationalité arabe n'a été que lr'op bien entendu. 

La position de 1\ ara-)Juslapha est inlér'essanle comme point de 

déparl pour Hnmw . Du resle, les lerri loires conleslés sonl lous 

occupés par Abd-el-1\adcr, qut cherche déj à. à s'é lcndr'e dans ln 

1\f.\' UE liE~ AI\AUE~ E T UES CO C I.O t: C I. IS ~ 1\AffET). 

pronnce de Con tantine, el ce serait ri squer la guen e que de 

s'engager dans celle expéditi on. Aussi, comme je Yois dans la 

guerre avec Abd-el-J\ader ce qui pourrait arriYer aujour·cl'hui de 

plus malheureux pout' la colonie, je m'applaudis bien de n'aYO Ït' 

pas donné dans Je piège que mc tendait Vuléc en me pal'lanl de 

la marche sut· Aïo-Sullan. 

En revenunt, les e.enl cinquanle cavaliers de J(rnchna• mc don­

nent le spectacle ù'une razzia, en simulant l 'enlèYement d'un 

troupeau qu'ils attaquent en fourrageur~, puis qu'ils emmènent 

devant eux au galop, les bœufs ln. queue en lrompelle, les cava-

i. Kmcbna, r·égion montagneuse à. l'est du fonJouck. 
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liers tournant aulour comme des chiens de bergers. A celle 

allure, un troupeau fail plus de deux lieues par heure, el c'est ce 

CJUi rend les vols de bes tiaux si fréquents cl si faciles. Celle ma­

nœune, pendant laquelle loule la colonne de bœufs, chameaux, 

moulons ct ca,·nliers traverse plusieurs fois la route sautant les 

fossés cl tirant les coups de fusil, impatiente Valée nu dernier 

point, tandis qu 'elle fait les délices d'Holder . .Je regrelle de 

n'avoir· pas Dauzats avec moi 1 :je l'ai envoyé ù. Blida. Du resle 

ml travaille lentement, exécute plutôt des dessins rlnis que des 

ct·oquis, cl ne vaudra. pas Leblanc pom· la collection du voyngc. 

Que de jolies choses à faire ici du resle : ce panorama d'Aigc t· 

est ravissant! 

r emlrctli .1 oclolm:. 

Après l'orngc elle lon nen e d'hier, la tempéra lu t•e csl délicieu e 

ct l'ait· embaumé. Ln plaine élanl lrop détrempée pour que 

j 'aille faire ma course duns les fe1·mes européennes du cercle de 

Beni-:\louça, je passe la journée à me reposer cl it expédier mon 

c.;out·t·iet·, ce dont je n'aurai pas le temps demain , ctan ssiit pomper 

quelques chefs de se t·vice sut· l'étal des aiTaircs ici. Je ramasse 

a [!OOd deal o(info1'1nation 21 puis je donne des audiences ; puis j'ai 

de longues convet·salions avec les deux maréchaux. Pendant ce 

lemps, les éda.irs elle tonnerre Yont leur lt'ain de nouveau, ct 

j 'arrive très confor·Lablement à la fin de la journée. 

1. Le peintre Adrien Dauzals, que le p rince aYail emmené en Algérie. 
2. Une grande quanlilo de renseigne ments. 
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Samedi .'j octobre. 

J' irai aujourd'hui vou· quelques fermes de la plaine; le 

court·iee L'appot·Lcrn ccci un peu plus lard, pat·cc quïl pas:;e 

par Philippeville pour y déposee nos chevaux. J e mc porlc 

parfaitement hien, cl demain je quitterai pt·esque usee rcgrcL 

cel Alget· qui esl s i joli, si varié, si séJuisanL :\[ais c'csl pout· 

me rapprocher de loi cl de ln famille, cl j 'e::;pèt'C èlr·c tt ~J nn;cillc 

à la Jin du mois, ou pcul-èlrc rnèmc plus Lol; mais j'<timc mieux 

ne pas annoncer ces choses . 

. Je L'envoie, a\'eC les fruits, une marche que jouent, je ne sais 

leop pourquoi, lous les régiments de l'armée d'.\frique, cl qui. 

esllrès ù ln mode ici. Puisque je pndc des lroupcs, je dois dire 

que j'ai élé C\: lrèmemcnl salisfail de toul ce que l'at·méc m'tt 

témoigné. On a élé beaucoup plus sensible tt ma visilc que je ne 

pouvais l'espéecr·. 

Le prochain joumal ne sera pas aussi délaillé, paecc que, dans 

ln peovincc de Cons tantine, je doute que \"niée mc laisse au lanl 

de lemps qu'ici ; c'est son !tobby-!torse 1
, el il seen toujours sur mes 

épaules, d'aulanl plus que sn fille ne sera plus liL pout· l'absol'llet' . 

Quelle perspeclivc : lVevar mind, go on 2 ! ~les hommages ù la Heine 

el ù ma lanle, cl mes amitiés à loule ln famille. J 'n i fait Loulcs 

les commissions de Ncmoul's . Bien des officiers m'ont parlé de 

lui, cl de la manièt•c qui pouYail me fai re le plus de plaisir. 

1. Littér alement : Choral de bois. :\'ous dirions en français, elle duc d'Orlêans 
emploie lui-même celte expression plus loin : cc C'csl son dada! " 

2. :'\'y pensons pas; en a1·anl! 
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Samedi 5 octobre (suite). 

Après le dépm·l du courrier le Vautour pour la Ft·ance el 

quelques moments passés avec mon hôte, qui n'est })US en belle 

humeul', cl crui , dnns une grande robe de chambre brune avec une 

casquclle molle, rappelle beaucoup le successeur de Charles VII , 

j e mc mols en roule accompagné du générnl Hulhières cl du 

comlc Gu yol 1
, pout· aller visiter quelques fermes européennes 

dans le CC L'clc de Beni-Mouça. 

J usqu'à l\oubha, la roule est déjà décrite. De l\ouhba au gué 

de l'llarruch2 on lraverse encore des cullures, puis des palmiers 

nains cl on cnlrc dans la. plaine. Le temps, orageux el à grains, 

uvee intervalles de soleil , produit des effels u aimenl fantastiques 

sut· celle immense plaine entourée de bau les montagnes; des at·cs­

en-cicl de lous les cô tés el surtout un grand spectre solaire hori­

zontal , donl je ne comprends pas le phénomène physique, nous 

occupent, tandis que nous traversons de vastes prairies couvertes 

de nombreux troupeaux. 

A près un ponl romain 3 et un gt·oupe de sepl palmiers, la 

])laine sc remplit de belles fermes indiquées par des bouqueLs 

d'arbres superbes eL par des orangeries presque !.oules ùe mille 

pieds nulonr des habitations. C'est le pays du colon sé!'ieux, des 

gens qui cullivcnl et ne font pas d'agiotage. Une cinqunnlaine de 

fermes sonL habitées, dans ce quartier, par des Européens. 

L Di•·ecteur de l'intérieur (administration civile) de l' Algérie. 
2. Le nom de gué de Constantine a prémlu. 
3. Ou plutôt un ponL lure, sur la Fonte d'Alger il Constantine. 
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Chaque ferme est d'une contenance d'enYiron neuf cen ls hcclarcs, 

disposés presque toujours circulairement autour d'une orangerie 

avec une prise d'eau régulière et uo bouquet de bois d';\ peu près 

cinquante arpeols. Toules les maisons, enlomées d' un fossé cl 

d'un mu!', onl uo puits qui lem· donne de bonne cau, it douze 

pieds de profondeur. Le pays est parfaitement sain el personne 

l'ONT SUn L' ll.inn ,\CII ( o .t Ul.\TS) . 

n'y a eu la fièvre. Ce point, Boufarik et la Reghaïn, it l'est, sonl 

destinés à dcvenit• les cenl!'es de la colonisation européenne dans 

la ' l ilidja. 

Partout où les colons sonl agglomérés, les vols deviennent plu 

r<u·es el la chouannerie disparaît presque complètement. .\lais il 

a fallu beaucoup d'énet·gie aux premiet·s Eul'opéens au lou t· des­

quels les auli'es sonl venus se grouper plus tard. MM. de Tonnac ' 

et Montt11igu ont sut·loul comu de grands dangers, cl onl dù mon­

trer bien cl u t;O umgc el de lu. persé ,·érancc pout· suu ''er leu1'S 

tètes d'abord et leur fortune ensuite. Ils ont formé le pt·cmiCI' 

noyau ct aujourd'hui la milice de la plaine compte quinze ccnls 

baïonnettes ou environ qualOI'ze cenls familles de cullimtcut·s 

1. A .\in·Khadra, p1·i!s de Rirel. La Ce1•me de :.U. de :.Uonlaigu étail il llaouch­
Aissous el porle encore, croyons-nous, son nom. 
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européen . . C'est peu, sans doute, mais c'est un commencement, 

el, le jour oü nous aurons vingt-cinq mille nmes européennes 

dans la l\lilidja, la question d'Afrique sera résolue. C'est vers ce 

bul que doivent tendre aujourd'hui tous les efforts : la question 

esl mOre el chaque jour de retard est une nouvelle faute. 11 n 'y a 

pas besoin d'appeler la population, il suffil de placer les gens qui 

viennent, et c'est cc que l'on ne fait pas : l'adminis tration esl en 

retard pout· les concessions et j 'ai vu des fam illes de Picards, 

gens aisés, qui nllendenl depuis cinq mois les terres qu'on leut· 

pro mel. 

Le Domaine, lui-mème, a peu ù donner : des agioteurs ont 

toul accapat·é, ct, si l'on ne prend pas de moyens pout· les 

exproprier, dans un dése t·t fécond, on manquera de terre pout· 

les cullivalcurs laborieux. Axant la fin de l 'année, dix villages 

devraien t èlre formés, d'abord autour des camps; puis, chez les 

Bcni- ~l ouça, plus de cinq cenls familles pourraient èlre placées 

dans des Jocali lés salubres el fertiles. 

~l a is l'action du gouvernement esl indispensable pout· produire 

cc mouvement elle diriger. U faul sm·loul sc méfier des compn­

g11 ies qt1i n'ont ni capitaux, ni capacité, ni probité, ct qu'on voit, 

comme tl Clauzclbourg ',jeter , pour faire monter lcut·s actions, 

elen x cents Allemands dans une ferme malsaine, elles y enfermer 

i\ clef pendant qu' ils mouraient de la fièvre, de peul' que celte 

nouvelle ne fil tomber les actions ; il a fallu qu'on a1lftlles clélivt'el' 

de force, cl, su1· deux ceols, cent onl succombé. Avec la paix, 

des LCJ'I'es iL disl1'ib1ter cl quelques premiers secours aux colons, 

la ~liticljn. sc t·cmplit·a promptement d'Eu1·opéens, el le jou1· Ott il 

1. A repris son nom a11cicn de Bnba-Ali. 
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y en aura vingt-cinq mille, la question d'Afrique, je le répète, 

sera r ésolue. Cela pouiTaiL èlt·e fait en qualt·e ou cinq ans, peuL· 

êlre même plus 'ile. Le toul est de donner l'impulsion claus cc 

pays où toutes choses étaient primitivement faciles, cl où nous 

avons tout r endu difficile, CUl' c'est nous qui avons créé tous les 

obstacles : la puissance d'Abd-el-1\ader , l'inilalion des Arabes 

que nous avons blessés sans les dompter, la confusion de la pro­

priété, le manque de confiance, la lulle de tous les pouvoirs, l'ins­

tab il ité de toutes les décisions, tout cela est notre œuvre. EL 

cependant, le pays marche; il marche presque malgt·é le pouvoi1·; 

s'il avai t la bride s ur le cou, combien marchera it-il encore plus 

vile! Les exportations eLles importations augmentent rapidemcnl, 

les cultures s'étendent, la population s'accroit, e l cependant que 

d'entraves de lous côtés 1 l\lais, du moins, je fais toul cc que je 

peux pour httlct' le placement des colons dans la plaine, ct j'y 

travaille des pieds cl des mains; tout est là . 

J 'en reviens à. mes fermes . Je visite le peti t ' •illage de Ben­

Nouar-Louz, hab ité par des Picards qui ont bien cultivé, el puis 

les belles fermes de i\ni. de Saint-Guilhem , de Montaigu, Tobeler 

c t de Viahu·'. Je déjeune sous un quinconce de bergamotiers, chez 

l\1. de Saint-Guilhem, el involontairement le souven ir de llras­

cbael mc revient à la mémoire; Nemours sail pourquoi. Une 

partie de chaque fe rme est cultivée pur des Ar·abcs; ils habitent 

sur les lones que les pt·opr·iétaircs font valoir de compte à demi 

avec eux, cl ils sc.t·verll de sauvegarde contre les incursions de 

lcu,·s pareils. Le t'este est labouré par des Français. La récolte .a 

i. Ces divet·s établissements sont sur les bords de l'llat'l'ach. Presque tous, 
lous peul-ôlro, onl conset·,·é les noms de leurs créateurs. IJen·Nouar-Louz est 
marqué sur la carle d'é ta l-major. 
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été superbe cette année : la soie a parfaitement réussi; le tabac, 

récollé crua tre fois, est d 'excellente qualité; le blé el les fo ur­

rages sont tellement abondants que ce qui se vend, en France, 

quinze francs se paye ici deux francs. (Que de saletés les comp­

tables ont faites sur les fourrages!) Ce pays· ci devra it nourrir 

trois fois autant de bétail qu'il en possède. Tous les arbres d'agré­

ment pt·ocluisent, on fait de l'essence avec toules les fleurs, de 

l'huile avec tous les fruits non mangeables. Les premiers colons 

de la pla i.ne ont été des carlistes du Midi, qui ont fui les coteries 

de leur pays. En déjeunant avec celle avant-garde de la France, 

sous ces ])eaux bois d'orangers, entouré d' un mélange de gardes 

nationaux comme ceux de nos campagnes et d 'Arabes frayant 

comme malgré eux à nos compatriotes le chemin de l'Allas , en 

voyanl sur notre table, depuis le vin jusqu 'au sel el au pnin, Lo us 

produits r ecueillis par des Français sur la len c d'Afrique, j'ni 

fait de loul mon cœur des vœux pour que celle colonie encore nu 

berceau pt·ospèt·e el grandisse. 

Tous ces colons parlent l 'arabe comme le français, cl c'est un 

grand avan tage que de ne plus avoir besoin des interprètes qui 

ont fail bien du mal el avec lesquels on ne peul pas connaître le 

pays. Depuis que les Français instruits e l bien élevés pad enl 

arabe, on a. appl'Ïs une foule de choses qu'on ignora it sur les 

indigènes, leurs mœui'S, leurs idées morales, lem· étnL social, 

et même leur r eligion, dont on n'avait pas d'idée. L'introduc­

tion du vin , qui fa it de rapides progt·ès, esl, n'en déplaise aux 

sociétés de morale el de tempérance, un moyen dont nous 
devons nous ser vir. C'est, avec la connaissance de la langue 

a rabe, parmi le pe tit nombre de causes qui contre-ba.lanceut 

l'éloignement du musulman pour tout conlact avec nous. 
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J'oubliais de dire, pour compléter ce qui concerne l'ngt·icullure, 

que j 'ni vu de très beaux champs de coton, des vignes et même 

de fod belles belle raves el pommes de terre; mais les époques 

et les méthodes de la cultut·e doivent être fort difTérentes de 

celles de France, el on ne les connait, je crois, pas encore 1 rès 

bien. 

Nous revenons au milieu des orages el du tonnerre : moi 

enfet·mé avec fiulhièt·cs dans notre voi ture bien barricadée, les 

spahis encapuchonnés comme des pénitents dans leurs burnous, 

el nous arrivons ù Alger pour di net·. Après le dlner, malgr·é ln. 

pluie, Valée veut mc mener au spectacle, dont il ne cesse de mc 

parler cl sur lequel il mc fait des confidences quand il est de belle 

humeur. Il s'en occupe constamment et y prenù un intérèt pro­

digieux. - La. salle était à moitié vide, la représentation digne 

de la. foire de ~a.nterre, mais le mat·échal enthousiasmé ne cessait 

de mc dire : c< - Eh bien, ·yoilà qui est bon, bon, bon ; il est 

n a.imenl bien, ils sentent si bien l » 

Je r·cncor1lr'P., en revenant, la pal l'ouille de nui l des Uil'his, 

qui maintient l'ordre parmi les six mille lmb~~les, nègres el biskris 

que renferme Alger ; c'est encore une institution musulmane, 

comme celle des nmyn et des liHels, à laquelle nous aYons é lé 

obligés de t•evenit• ' . Nous n'avions créé que le désordr·e, ct il a 

fallu aller chet·cher les éléments de l'ordre dans les coutume~ 

des vainq1s que nous avions mépt·isés, el auxquels nous aYons 

quelquefois donné le droit de nous mésestimer et de nous haïr. 

1. Voir les nrrèlés ùcs lt juin 1837 ct 31 janvier 1838. 
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Dimllnclte G octob1·e. 

Fèlc du Roi 1• Je suis en pensée ü Fonlaincblenu, nu milieu ùc la. 

fami!Jc où prohablcmcnl Je peli l ! m'aura. représenté . .Je vais tt la. 

Cnsba., qui est en hon élal. Je Yisile les forliricalions, j'en exa­

mine les plans ct reviens ù pied tl travers ln ville, cc CJUÎ m'nmnsc 

chaque fois dnvanlngc. Je suis bien tenté d'cnlt·cr au bain maure 

el dans une maison de danses mauresques; mais je liens ~t rn éna· 
ger mon compagnon el tt ne pas irrilet· so. gt·nvilé. 

L I.e roi Louis-Philippe élaiL né Je G octobre l ïï3 . 
2 Le comte de Paris, alors <igé de qualoi'Ze mois. 
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Je mecontente donc d'adt·cssei' mes compliments aux bnigneu1·s 

ct nux danseuses qui descendent me saluer dans la rue avec leurs 

étranges costumes. De là à la messe, puis fonction de départ avec 

toutes les aulot·ités. Le maréchal, du resle, a fort mal organisé 

toute celle cérémonie; ni secours aux pauvres, ni réjouissance 

publique, ni mème un article dans le jJfoniteur algérien. On ne 

l i USICIENS UAUnES ( nAF f ET) . 

peut l'ien lirer de sa brusquerie ct de sa sauvage mn.uvaise hu­

meur. Cependant je suis content de mon séjour ici et surlont de 

mes rapports avec l'armée. 

Je me rends sur le P hare, entre les deux mal'écbaux qui se 

comblent de politesses mutuelles, etje m'embarque nu milieu de 

ln foule qui garnit les quais et les toits. Le mat'échal monlc à 

bord du Cocyte. Je remarque dans le port un bâtiment de pèle­

l'ins de la Mecque, rempli de Îlgtu·es hétéroclites ; et je double le 
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môle d'Mger·. Le temps esl beau et assez frais, le vent dcboul, 

la houle fo l'le, :\larbot el Pasquier tombent en létha rgie. Je suis 

amariné cl me porte tt. merveille; en dinanl sur le pool, au cou-

FE lill ES J OIVES (nA PfET). 

cher du soleil, au moment ou la Chimène revenant de Bône passe 

à poupe c l salue le pavillon royal, je pense que la famille esl 

it Fontainebleau ù porter la santé du roi cl je m'y unis de cœur. 

Lundi 7 octobre. 

Le malin, le vcnllombe, la mer resle, et nous doublons le cap 

Carbon pour· donnee dans la haie de Bougie qui esL belle. Le ha­

sat·d veut que le Cocyte, qui marche beaucoup moins bien que le 

Phare, passe dc r·t·ièr·c Ja gruude urcude, coupée duns le cnp Car­
bon au moment oü nous nous trouvons de l'ault·e côlé, de ma­

nière iL produire un véritable effel d'opéra. Derrière celte grande 

voùLe, qui semble conslmi te en briques, LanL la couleur du roche!' 
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est rouge et a rdente, la ville de Bougie nous appanüt bâ tie en 

amphithéfüre, mélée de verdure, de constructions romaines, 

sarrasines, vandales, espagnoles, génoises et françaises, el sur­

montée par le fort de la Gourra.ya, élevé de plus de deux mille 

deux ceols pieds au-dessus de la mer. 

Le mar·échal, qui a élé horriblement malade, est d'une 

humeur massacrante . .J'enli·ept'ends avec lui la tournée de Bou­

gie, qui m' intéresse : 

d 'abord pnt·cc que 

c'est le champ de 

bataille le plus san­

glant de nos guerres 

en Afrique, celui ot't 

les combats ont été 

les plus longs cl nOCIII!.RS l'l!.nCf::i Dt: DOUCIE ( D.IUU1S) . 

les plus acharnés, cl puis aussi parce que j e crois que ce poi nt 

pourra acquérir de l'impor·lance lot·sque notre occupation de 

la province de Constantine set·a assez solidement établie pou t· 

relier Bougie avec nos postes intérieurs à lravcrs le pays des 

Habylcs. C'est le lieutenant-colonel Bedeau, excellent officier ct 

qui mène bien la légion étrangère, qui nous conduil. La Gour­

raya sc couvre de nuages épais, el nous sommes obligés de 

l'enoncer tt y monter. Nous visi tons toutes les fortifications, 

oü il n'y a de remarquable que les constm clions de Picr·r·c de 

Navat·rc ella ligne des blocl<haus, qui ne me parait pas Lt·ès bien 

prise, mais que l'on conigera, j c l'espère . 

. J'examine les troupes et surtout la légion, qui a une belle 

tenue sous les atmes cL l 'aspect guerrier. C'est, du reste, une 

vraie tour de Babel. 11 y a des gens de Lous les pays, qur out 
3i 
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fait Lous les métiers cl vu les quall·e parties du monde. beau­

coup de Français sous de faux noms, beaucoup d'hommes des 

classes élevées qui ont commis des fautes cl qui sc cachcul : 

ln biogr·aphie des soldats serait une mine inépuisable pour les 

r·omancicrs. \Jais, avec de bons officiers, celle bande se bal adm i­

mblcmcnl, el, ce qui est plus extraordinaire, elle csl très acces­

sible au point d'honneur·. Présqne lous les cadres ont fait par·tie 

BOCGI E ( oA UZA TS,. 

de celle malheureuse légion dont l'héroïque co nd u i tc, en 

Espagne •, elles souffrances énormes sonlun sujet de gloire et 

de tristesse pour la France. Ils sont, en général, bien. Ceux qui 

onl élé tt Constantine m'ont beaucoup parlé de Nemout'S cl m'ont 

chargé de mille messages p·om· lui, particulièrement le capilaimte 

Mayran, f]UÎ ful blessé ù côté de lui dans la sortie que fil la 

légion. ,l'ou hl iais de di re que j'y ai lrouYé des i\Iecldembourgeois. 

1. En 1835. 



LE C~i'\t:RAL CAL UO ! S (RAFFET). 
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Après avoir vu l'hôpital, dont l'élut est satisfaisant, je mc l'Cm­

barque sous la. vieille pol'le de la. Mar·ine et dis adieu à cc poste 

militaire qui , aujourd' hui, n'est c1u'uoe charge assez inulilc pour 

la France. Par une pl'Otection lou te pai' liculièJ'e de la PI·oyidcncc 

pout' que je puisse encOJ'e vo ir Djidjelli de jour, le vent saule eup 

pour cap el enfle 

toutes nos ' 'oiles, de 

manièi'e à nous faire 

filer dix nœuds cl ù 

nous permellre de 

débarquer tt q ua.lre 

heures cl demie. 

Le mouillage est 

lrès sûr. Quoique la 

mer soit grosse en 

dehors de la ligne 
LtGIO:oi tTR!l'iGÈRE ( RAft'ET) . 

de r6cifs qui forme une jetée naturelle en aYant de la presqu'ile 

où est bâlie la ville, notre hn.leau ne bouge pas. Ojidjelli est 

un amas de masures kabyles et mauresques, hùtics sur tm 

rocher de couleur grise, comme les mn.isons, qu'on ne distingue 

que de très près. Une grande porte sarrasine, avec quelc1ucs pal­

miees, cslla seule enll·ée el u côlé de la ter1·e sur l 'étroite pres­

qu'île qui s'avance dans la mer. En meltanlle pied à lcrre, jc songe 

ù l ' intéressa.nl domestique de madame de Bourk 1 cl j'apprends 

L l\Iadame do 13oud;:, so r endant avec sa fille ct plusieurs domestiques aupt•ès 
de son mari, ambassadeur du !loi en Espagne, tomba au pouroir d'un cor·sair•c. 
Celui-ci fit peu après naufrage près de lljidjclli, madame de nourk périt. !-la lille 
rut sauvée, mais cmmcn6c captive dans les montagnes avec quatre domestiques 
dont le dévouement rut admit·ablc au milieu des souffrances ct des pl'ivations 
de toutes sortes dont on accabla les mal heureux naurmgés. (Voir· Vvyuyc ]JOW' 

la l'éd<;mption des captifs au:t 1'0y(lumes d'Afycr el de Tanis fait c11 1720. Par·is, li21.) 
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pat' mon interprète que la teadilion du naufrage d'une dame 

de distinction s'es t conservée dans le pa)·s. 0 puissance des 

souvenirs cl de la vertu ! Cela demande à être communiqué à 

Znzoul 1
• 

Quoique le marécbal ail de nouveau élé malade, il est rayon­

nant tt Dj ~dj clli : loLll lui semble beau el bon ~. Nous parcourons 

1'0flTE IlE DJfllJBLLI ( ll ! UZATS) . 

la ligne des avanl-posles, bien placés par de Salles, qui esl cer­

laincmcnl un très bon officier; nous examinons lous les endroits 

Olt les combats ont cu lieu, ln place Olt le malheureux commttn­

danl Horain fut lué, elles forliÎlcalions nouvelles élevées en rna­

çonneric pal' les troupes, en grande partie sur les traces laissées 

par Duquesne elle duc de Beaufort, lorsqu'en i6Gta: le régiment 

de Picardie emporta Djidjelli sur ces mèmes J(abylcs que nous 

1. 11aoul de Montmorency. 
2. L'occupation ùe Djidjelli éta it l'amne du commandant de Salles, gendre ùu 

maréchal Valée. 
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combattons aujourd 'hui. Depuis deux mois ils sonlforllmnquilles 

el il n'y a pas cu un seul coup de fusil de t iré. Comme Bougie, 

Djidjelli ne servi ra. pas ù. gmnd'chose jusqu'à. cc que nous nyons 

des communications avec l'inté rieur, mais le mouillage esl excel­

lent, et c'est chose rare en ce pays. En outre, la position a été 

mieux prise qu'à Bougie. Le resle de la légion étrangère est lit ; 

je passe quelque lemps avec eux, puis, à huit heures du soil', je 

me rembarque el mets le cap sur Slora. Berlin' est malade; poul' 

moi, je ne m'aperço is plus de rien. 

.lla~·di 8 octob1·c. 

Calme plallc malin pour donnet', à six heures, dans la baie de 

Slora; lemps chaud et un peu lourd. La baie est fol't lat'gc cl 

hol'dée de montagnes escarpées. Deux masses de rochers qui 

semblent éboulées du Mont-aux-Singes se lrouYenl à peu près au 

milieu de la rade. Je mets pied à terre, auprès de ruines romaines 

parfaitement conservées, el j'y suis reçu par Cnlbois el lous les 

grands chefs de la province de Constantine. Quoiqttc ces der­

niers aient en général l'ait' mou ct n'offl'ent pas l'aspect guerrier 

de ceux d'Oran el du Maroc, ce sont, pour les costumes ell'at'­

rangemenL général, les plus beaux Arabes que j 'aie jamais 

vus. Sous leurs haïks d'une exlrème finesse, ils portent plusieurs 

vesles de velours brodées en Ol' et en argent el des armes magni­

fiques. Leurs burnous de difl'érenles couleurs el de difl'éJ'en lcs 

étofl'es, sont également brodés avec des franges et des glands; les 

L Le capilaine Oe1·lin de Vaux, officier d'ordonnance du priuce. 
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cordons qui cnlourenl le haïk de la lèle sonl d'une exlrèmc 

élégance; leurs chevaux son t parés à l 'avenant cl chamarrés 

de housses d'o t·, de grelots el de fanfreluches. Les dandies de la 

troupe por lcnl de longues gandouras d e velours pendantes jus­

qu'ü lcrrc, avec des manches courtes et ouvertes; les pieds de 

AII AIIP.S DE COXSTA~TINP. {11API'P.T ). 

leurs chcvanx blancs sonl leinls en r ouge avec du henné : 

c'est le dcl'llier genre. Les quatre grands chefs, Ben-Aïssu, 
chef du Sahel (le même qui défendit deux fois Constantine 

conlt·e nos troupes) ; Ben-Ilamelaoui, caïd du Fordjioua; Caïd­

Ali , chef des llaructus (le khulifu de la i\Iedjana est absent) 
cl Bou-Azis-Ben-Gana, chef rlu désert , mc fonl les plus grandes 

pt·olosla lions de dévouement au Roi el tl la France. Ils paeais­

scnl fod louchés que le fils aîné du Roi dos Ft·ançais soit 
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venu les visiter, eL mc préparent, je crois, une Lt·ès brillante 

réception. 

Ils ont une suite s uperbe : deux cenls beaux cavaliers avec des 

chameaux, des lentes élégantes, des drapeaux, etc. Le chef du 

désert, surlout, a un cortège remarquable; sa famille gouveme 

depuis six cents ans le Belcd-el-Djerid, et il m'amène dix-huit 

chefs des tribus du désert qui reconnaissent l'autorité de la 

LI!S OU!TnB Cn!i'\DS C UEFS (DAUZlTS}. 

France. Je lcui' fais un excellent accueil el ils paraissent satisfaits 

de ce que je leut· dis. 

Je vais m'occuper d'agir le plus possible sur la population 

indigène, ct je m' ingénie pour donner, sous ce rapport, du 

développement à mon voyage. Je crois que je pounai fai re du 

hien, car ici les incl igèncs, étant beaucoup plus doux ct su•·Loul. 

ayant été hien conduits depuis le commencement de notre 

occupation, nous sont fort soumis et même ussez attachés. 

Il m'arri ve aussi une gt·ande députation de la ville de Cons­

tantine conduite pat· le caïd Sidi-Hammoudn, le mèmc que 

Nemours reçut après l'assaut ; je fais la fonction orientale avec 
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loule la dignité convenable el je mc rembarque pour allc1' à 

Pbili ppeville. 

En voyant une ville européenne de dix-sept ccnls âmes,- sans 

compter la garnison, les marins et les employés, - s'élever sur 

un point ol! , depuis un an seulement, jour pour jour, flotte le 

d1·apeau français, j'ai peine ù croii'C ù celte espèce de miracle. 

L BS FIt Vn EUX (nlPFI!T) . 

C'est lù pourtant le fruit d'une bonne administration dans un 

pays qui n'a pas été gâté par des fautes antérieures. )[on 

premier soin en arrivant est de visiter les hôpitaux, qui font 

mal à voir. C'est hideux, ct j 'admire la résignation el la pa­

tience des malheureux soldats qui sont entassés sous des bar­

raques étroites, sans lit, sans eau, sans vin, sans médicaments, 

sans baignoires et presque sans médecins. Pas un murmme 

ne s'échappe de leurs bouches, pas une parole amèro : « Que 

voulez-vous, mon Prince, me disent-ils, ne sommes-nous pas à 
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l'armée? u ou bien: (( Peul-être serons-nous plus mal un jour!. .. n 

Et cependant, au dire de lous les officiers qui m'entourent, 

nulle part, même dans les grandes guerres de l'empire, on n'a 

rien vu de pareil. Du resle, la morlalilé n'est pas grande, mais 

l'étal des hôpitaux est révoltant. Je vais tâcher d'y porter remède 

el d'y amener demain Valée, que je n'ai pu y conduit·c aujoue-

nEVUE (nAFI'ET). 

d 'hui, cl qui ne va jamais aux hôpitaux, en grande partie pat· 

insouciance pour la vie des hommes dont il esl fort peu économe. 

Quoique l'année ait élé exceptionnellement mauvaise, il esl cct·­

Lain que l'excès des grands lmvaux cl des magnifiques conslruc­

tions qu' il a partout fait élever par les troupes1 a puissamment 

conlt·ibué à la grande proportion de malades de l'armée; mais il 

n'y songe <JUe rarement. 

Les troupes que je passe en revue sont : une compagn ie du 

génie, une section d'arlillet·ic, le 2• léger qui forme mon escorte, 

le 61" de ligne elle 3• chasseurs . Le 6'1• est toul enlier malade; 

cela ticnl en pa rticulier aux chefs qui sont mous1 sans énergie ct 
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snns soin pout' le hien-être des soldats; on ne songe pas nssez 

qu'il y va de la vie de ceux-ci d'avoir en Afrique des officiers 

jeunes c l énergiques. Le 3c chasseurs est bien, a un bon moral, 

des officiers fermes el une bonne composition d'hommes. -Pour 

le reste, je vais remonter la machine de mon mieux. 

Après la revue, je vo is la ville, qu i est vraiment surprenante; 

on ne comprend pas qu'en un an, sur une plage déserte, il se soit 

CUlllllliEr.S IC\ BYLI!S (OHZJ.TS~. 

élevé une véri table 

cité européenne avec 

:: un grand mouvement 

commercial , car le 

por t , l es l'ucs sont 

encombrés de mar­

chandises ; on cons­

lruil ptu·lout. Le Roi 

pourra èlt'C fict· bien­

tôt de celle ,,ille qui 

porte son nom, et qui 

doit délour·ncr nolt·c souveniL· du Philippeville que la Belgique 

nous gn l'de. La population, composée loule de gens de la Médi­

tcr·r·anée, n un excellent espri l el m'a ndmirablcmcnt reçu. Elle 

csl conduite pnr·l'aulorilé militai re cl s'en lt·ouvc bien. Le com­

mamlanL de place esl maire, juge civil, nolair·e, juge de com­

merce, lout enfin , ct c'est grâce à celte autorité absolue que ln, 

ville a mal't;hé si vite. 

Le déjeuner est des plus bouffons, cl signalé par mille vicissi­

tudes forl divertissantes. Je reçois ensuite tt mon logement, qui 

est magnifique, avec salle à manger pour quatre-vingts couverts, 

cl je fonclionnc dans le gt·and genre avec les .\ t·abes. J'accepte 
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leurs présents, toujours des chevaux blancs peints en rouge cl en 

jaune (quelques-uns assez jolis), des dalles Yennnl du désc•·l, dont 

j'envoie une par tie it Pal'is, ct quelques autres babioles; puis, je 

leur remets les miens, qui parnisscnt ]es Oaller. Les l\nb ylcs seuls 

-groupés dans un coin derriè1·e Ben-Aïssa, vètus de hu1'11ous 

simples, - ne sc dél'i­

clenl pas 110 seul ins­

tant, cl conservent, en 

évitnn lloul con lactavec 

les Arabes, l'aLti lude 

sauvage ell'ail' fal'ouchc 

qui caraclérisenl celle 

race indom ptée. Je Jeu•· 

Liens un langage sé­

vèi'e, aucruc1 répond 

usee venc cl éloq ucncc 

le chef des 1\nbylcs du 

Safsaf, jeune homme 

noir ébol'gné d'un coup 

de yalngnn. Les Arabes 

mc disent, eux, qu' ils 

senlcnl que le t'égimc 

français esl plus doux que 

CliP.!' KAOl'I.P. IlE SAI'SU' ( oAUz.ITS) . 

le régime lure; que la Fennec doil 

compter sur eux, cal', si d'abo1·d ils l'onL servie par soumission, 

ils la servent aujotu·d'hui par reconnaissance cl pat> inlél'èl 

personnel ; que toute autre autorité que l'autorité fl'nnçaisc dans 

la pt·ovince de Constantine sc•·ait de l 'anarchie, cl que le peuple 

a besoin d'ordre. J 'cnli'C ensuite duns le délai] de leurs affaires 

cl j'espère pouvoir y opérer quclcttiC bien, mais les 1\abylcs, lrè·s 
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peu nombreux ùu resle (cinq chefs des environs de PhilippcviHc), 

se licnncnlloujours à l'écart. 

J 'ai cnsuilc avec le maréchal une longue confé r·encc des plus 

désagr·éal)lcs sur l'emploi de mon temps dans la province de Cons­

lan tine; je ne puis la r·appor~ter ici, mais llaudra.nd qui la sail, 

ainsi que Chn.haud, pouna la raconter à. mon retour, el on verm 

cc qu' il m'a fallu de persistance el de fermeté pour· ne pas mc 

laisser cntra.1 ncr par lui à. entamer une opération qui eût conduit 

i\ la guetTe avec Ahd-el-1\ader. Celle a[airç d'Jlamza est son dada 

cl il eùl voulu, en la faisant, m'en meUt·c tou le la responsabilité 

sur· le corps. 

Je suis prèl à enlr·eprendre toute opération qui sera réellement 

ulile tt b colonie, el qui ne fera coul'ir aucune chance de guerre 

avec Abd-cl-Kadcr, mais, pour ce point, je ne consenlit·ai tt rien 

risquer qui puisse faire rompre la paix, que je regarde comme la 

seule hase actuelle du déYeloppemenl de nolrc colonie. Après 

une fort désagréable conversation de deux heures, c'est Ht cc que 

je lui r·épèle; cl, pour lui prouver qu'il n'y a pas d'autres motifs de 

n'ln. pn.l'l , je m'offre à servir sous ses ordres pout' toul cc qu'il ju­

gem ü propos de fait·e dans l 'intérêt du système pacifique el de la 

bonne o•·ganisalion de la colonie. 

Galbo~s vient ensuite mc parler d'une négociation avec Acltmcd­

Bcy, qui vicndrl\il sc livrer iL moi iL Conslunline. Comme je suis 

convaincu que cela aboutirait tl une mystification ct qu' il es l 

dn.ngct'cux aux yeux des Arabes de parailre lrn.iler avec Achmcd, 

qui n'l\ plus aucun crédit, je défends à Galbois de prononcer 
mon nom dans celle aiTaire, el je lui dis de toul faire a.u nom du 

mat·écha1, si cela con vien l à celui-ci, qui est présen l à la. con ver­

. a lion. Le oi t·, réception des officiers ; je recueille force rensei-
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gnemcnls ct t<"lchc de faire mon métier, mais je ne peux pas 

digérer la manière dont le maréchal, depuis Alger, cucrche à mc 

séduire avec celle expédition d'llamza cl des Bibans . 

.llcrcrctli 9 octobre. 

Jom de la ninl-Denis. Je pense tt Étienne-Denis Pasquiet.a , cl 

je trouve i ~;i un de ses parents qui mc parle de lui . • le visite la 

position militaire de lora ct celle de Ph ilippeville. L'ensemble 

est beau el la dél'cnsc facile; mais le cléYeloppcmenl est grand ella 

plupart des travaux ne sont encore qu'amorcés et demandent ù.èll'e 

finis. U a dù èlr·c hien pénible pour les troupes de hisser par des 

sentiers d·c chèHe des blockhaus porlés i• do d'homme sut· de. 

montagnes à pic; mais la gaieté el le zèle n'ont jamais manqué. 

La plupal'l des offkicr , excepté dans quelques régiments oü la. 

lèle est ù. r·cnou, cJer, sont des hommes énergiques, les soJdals 

sonl excellent , pleins de zèle et de déYoucmcnt; on admii'C ces 

gens-lù en les voyanl si bons, si hra,·es, si soumis, si Lr·unquilles. 

En général, celle armée bronzée par le soleil, rûpée par le hi Youac, 

mais leste cl mililait·e, porte sur toutes les figures un ~;ad1cl de 

ré. olutiorl ct de fcl'melé qui fntppe les observateurs. 

La route, jusqu'à tor·a, suit l'ancienne voie romaine, cl lout 

Je pays ressemble à un second Herculanum . Les murailles de 

plusieurs mai. ons de campagne sont encore debout, ainsi qu'une 

partie des quais de Lora ct de Rusico.dc \ qui dcvniL ètrc une 

ll·ès grande ville. Les m·èncs sc ,·oient encore fort bien; les 

1. Le chancelici·. 
2. ~om romain de Phi li ppc,·illc. 
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citernes el les magasins immenses sont encore en élut de ser vir ; 

les ponts aussi, et partout on marche sur des fûts de colonne, 

des pierres tumulaires avec inscriptions, etc. La commission 

scientifique aura de la besogne ici. Mais le génie s'empare de 

tout ce qui est joli et s'en fait une espèce de petit pala is. Plusieurs 

maisons sont en tièrement construiles en pierres tumulaires 

romaines, ct vonl devenir des boutiques. Les dilellantes de bota­

nique seraient dans le ravissement: les beaux coteaux de Philip­

peville à Stora sont couverts de bois de myrtes en fleur ; la 

clématite c l plusieurs nulres plantes odoriférantes, dont je ne 

sais pas le nom, embaument l'air. Boismilon découvre, derrière 

le cirque, un champ de cyclamens, et celle découverte, qui le 

transporte, mc coùler a probablement quelque négligence de plus. 

~Ion institut, composé de MM. Blanqui et de la Croix-l\louchel, 
ct nice paù·, fait les délices de tout l'élal-major. Je traverse les 

belles forèls de liège que l'administration fai t dévaslct' pour 

satisfaire un honteux marché où les comptables gagnent cinq 

cents pour cent. J 'espère que je vais en sauver les débris et 

déconcerter quelques-uns de ces nombreux fripons dont l'admi­

nistration fourmille. 
Le courrier de France, l'Aché1'on, arri·vc à dix heures ct mc 

porte de bonnes nouvelles télégraphiq nes du o, une lctlt'e du 2, 

de la Heino, qui m'apprend lon arrivée tl Fontainebleau la veille, 
et une de loi datée de Randan. Je lis tout cela c t les journaux 

à la fenêtre; j'ai, devant moi, la mer unie comme de l 'huile, sans 

un sou fOc de vent ; le thermomètre est à 14 degrés, c'est délicieux. 

Le beau temps n'a cependant pas empèché le Sphinx, ' 'enant de 

Bône, de s'échouer, hier soir, sans YenL ni mu. Il csl tl. flot 

aujourd'hui. 
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Je visite encot•e en détail les hôpitaux cll'élablissemenl mili­

taire et j 'obtiens du maréchal Valée : P l'évacuation sur Alget·, 

où il y a de la place, du Liers des malades qui vont êlre emmenés 

par lous les bttlimenls de commet·ce; 2" l'em·oi d'm'gence, pnt· 

des bateaux à vapcut, de médicaments, baignoires, cl médecins 

d'Alger- quoique ces messieurs n'en veuillent pas sortir- cl 

VISITE A L'UOI'ITAL ( RAFfET). 

l'arrivée d'un intendant pour inspecter extmordinairemcnl le 

service; 3° le délogement de lous les bureaucrates qui ont pt·is 

les belles consh·uctions pom· laisser les mauvaises aux malades; 

~~· la cessation des nntrchés sur le vin et le bois, qui sont mons­

Lmeux; 5" la diminution des postes inutiles et la construction de 

baraques pour ceux qui restent; 6° la diminution des co t·vées 

qui sonl une des cu use des maladies ; 7° pour encourager les 

colons qui ont si bien travaillé - et qui n'ont pas été malades, 

ce qui vient à l'appui de mon opinion, - je leur fais con­

céder définilivcmcnL le lerrain sur lequel ils ont bâti cl qui en 
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leur élnil que prèlé; je l 'annonce moi-rn ême à la population. 

Ccl ensemble de mesures produira, je crois, un bon effel, cl, 

pour èlt'e sftr que cela s'exécutera, j'annonce que je repasserai ici. 

Je voudrais fait'e changer le commandant, qui n'est pas à la 

hauleut' de ses fonctions, mais je n'y arrjve pas encore. Je lui 

ADATTO!nS DE PUILII'PE\'ILLE ( llA I'FET) . 

fais prendre quelques mesures de police nécessaires, cnlt'C autres 
pout' les aballoirs, charniers hideux el infects où les oiseaux de 

pt·oio viennent disputer la viande aux soldals, cl qui sonl tenus 

avec une négligence dangereuse pour la santé des hommes. 

Nous avons cncot'C une grande conversation, le maréchal, de 

Salles ct moi. Je garde la mème ligne que les jout'S pt'écéùenls, 

mais nou. nou. accommodons un peu, el cela va mieux. Le 
maréchal ouvrit'a de nouvelles roules du li lloral à l 'intét' icut', cl 

j e prcndmi pat't tl cette opération, que je crois utile pout' la 

colonie, cl qu'il eût faite sans moi. 
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:\lais je veux une posi tion définie el je prendrai un comman­

dement sous ses ordres. Je mels tou le question d'amour'-pl'opr·c 

de côté; till poste de co.por·al me se l'ait bon, pour peu que je sen c. 

Je fini s cette bonne joul'l1ée en relisant toul cc que j 'ai reçu 

de France cl qui m'n. fn.it bien plaisir·. En YOilù, je crains, pour· 

quelque temps. Le mnt·échalm'nlourdilbenucoup ; sans luij'aumis 

fait en un joui' la r·oulc de Constantine. J'en mellrni deux cl. 

demi, car j e lttchcr·ni de hien fair·c. Je quille presque ü rcgl'cl œ 

point si inlér·cssanl cl qui a lanl d'avenir. 

Je11(li 10 octolil"c. 

Dcau lcwps. J'entends de nouveau celte marche du 2• léger, 

que j 'ai fait battre à ~Iascnra et qui depuis, a relenli it Tlemcen, 

deux fois à Constantine, puis au Boudouaou, ct je mc mets en 

mouYemenl, après m'èL1·e encore occupé des llôpilaux . . Je suis 

bien aise d'ètre venu ici dans un moment oü l'armée souffl'c cl 

cela a été leès npprécié . 

. Je passe devanl les belles carrières qui sont ù la porlc de 

Philippeville, cl j'otganisc ln caravane dans la jolie plrtinc qui, 

plantée de très bcnux al'hrcs, ressemble ù un parc anglais. Noll'c 

ordre de marche cs! superbe, cl j'ni donné le dispositif triomphal. 

La caravane. dans laquelle se lt·ouYent quelques bonnes figul'cs, 

ticnl une demi-lieue de long ct un quarl de lieue de lut·ge. 

Au boul de deux lieues on quille la plaine el on cnl1'e dans une 

succession de collines jusqu'à Eddis 1 , oü nous déjeunons au 

1. Ou Ed-Dis. 
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milieu d'incidents fort divertissants. De là jusqu'à El-Arrouch on 

descend constamment de colline en colline. Tout le pays est 

couvert de très nombreux troupeaux el assez bien cultivé. 11 esl 

d'une fertilité remarquable et pourra i t nourrir deux fois sa 

population. Le pays arabe, surtout, qui commence à Eddis el 

qui se t'cconnail à. ce que les tentes remplacent les gourbis e l 

maisons kabyles, est très beau. Sur toute la route1 les indigènes 

viennent au-devan t de moi. A Eddis, ceux de Mehcnna, qu1 

OtPART {nAFFET) . 

n'avaient jamais encore été soumis, m'apportent en p1'ocession 

des vases remplis de couscouss. C'était une scène curieuse el qui 

avait du style. Je les r eçois du haut de ma grandeur ; je leur 

donne de l 'argent, puis j e fais manger tout, devant eux debout, 

pur les volligcms elu 2" léger,, assis par terre en cercle. Le pays 

csl r empli de gibic l', mais il est défendu de tirer' un coup de fusil. 

Apt'èS sept heures de marche par un temps très chaud el lourd , 

qui a beaucoup fati gué le maréchal, nous arrivons à El-Arrouch 

occupé par un bataillon du 22" qui est assez bien, mais peu orga­

nisé pour 1'.\frique, quoi qu'en dise son colonel, cl qui prêle aux 

quolibets du 2° lége-r. Une caravane arabe apporte des provisions. 
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C'est toul autre chose qu'à Alger : les indigènes nous senenl, 

sans passer, comme lit ott est Abd-el-J(ader, pom· lrntlres (t lem· 

pays. Je m'établis dans une espèce de cantine où je trouve des 

puces plus grosses encore que celles de Djidjelli et plus nom­

breuses que toutes celles qui me quillent pas depuis mon séjour 

en Afrique. Il y a tant de mouches, qu'en mellanl son gant, il 

en entre dedans. 

On s'en plaint 

beaucoup; moi, 

cela m'est égal. 

On plante les 

drapeaux de van L 

ma tente, après 

quol Je VatS VISI­

ter les biYouacs 

français et ara­

bes sm· touL, où 

je passe quelque 

temps avec les 

grands chefs de 
Rl!l't.S DO:'IXt ,\OX VOLT IGE URS DU 2• LtGBR (nH'HT). 

la province. Je suis frappé de leur luxe, mais satisfait de leurs 

dispositions. Ce pays est toul à fait conquis : le peuple n. compris 

qu'il serail plus heureux sous les Français que sous les Turcs. On 
demande des mulets: ils sont fournis à l'instant même; des hommes 

de bonne volonté pour garder les postes lorsque nous les quillons 

el il en vienlle double de ce que l'on veul. Del'llièremenL un can­

tinier était assassiné; les coupables arrêtés par les chefs arabes, 

furent jugés par des musulmans qui déclarèrent crime le meurtre 

d'un chrétien, el exéculés à Conslanline en présence de Loulc la 
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population. C'est un fait remarquable. Le soir, le vent du désert, 

qui a régné toute la journée, s'élèœ avec force et nous casse bras el 

jambes, poe la chaleur lourde et accablante qu'il entrai ne usee lui. 

Vemll·edi Il octobre. 

Annivcrsoire minisléeiel•. - La nuil a été horrible : je suts 

vaincu pat· la chaleur et la vermine. Jusqu'tt présent je m'6lais 

moqué des puces, maintenant je sais cc que c'est; il n'y a pas sut' 

mon corps la place d'une pièce de dix sous qui ne soit mOt'duc, la 

figure y comprise. - Personne, jusqu'au dernier tambour, n'a pu 

dormir dans le camp un seul inslanl , tout le monde est dévoré; 

il y a des fourmilières de puces qu'on voit , par masses noires, tt 
terre cl sur lous les meubles, d'où c'est peine jnulile que de 

chercher à les racler. Il raul avoir vu cela pour le croire. Beau­

coup so nL abaLlus ce matin ; poul' moi, ma bonne humeur ne 

m'abandonne pas, quoique l'épreuve de la nuit ait élé complète; 

CUI' , indépendamment des puces, la bacchanale aiTreuse de lous 

les animaux de l'arche de Noé, depuis le cri-cri j usqu'à l'hyène 
cl au chameau, en passant par le chien, le coq, le chacal , l'Arabe, 

homme ct femme, cùl suffi pour donner dix insomnies. 

La cm·avane ma!'che loule la journée dans le même ordPe que 
la veille ; si ce n'ost que le nomb1·e des chefs de mon c01·lègc 

augmente lt chaque instant, et que le soir j'ai autour de moi lous 

les grands de la province, depuis Djemila jusqu'à Guelmn. Parmi 

eux, il y a beaucoup de personnages qui n'avaient pas encore fait 

1. Allu:.ion au ministère du 1 L octobre 1832. 



:n 



EXPÉDITION DES PORTES DE FER. 2!H 

leur soumjssion aux Fran~ais cl donl quelques-uns mèmc ne 

reconnaissaient guère le bey. Les populations se porlcnl sur ma. 

roule el mc donnent des moulons, des poules, du couscouss, des 

pastèques, du miel et autres balivernes qui me coûtent fo•·L che•· 

et qui me forceront, avec l'aide de Bordeallx et de Toulouse, ü 

faire de Sainte-Pélagie ma dernière étape. Du resle, mon voyage 

fait un c!l'et immense, ct, contrai l'emeut aux tournées du dey cl 

des beys, qui étaient une sou t'Cc de vexations, il est une occasion 

T OUliiE1' ( 0 .\UZATS) . 

de gnlces, de faveurs cl d'acles de bienfaisance ou dc juslicc pou•· 

ces populations douces cl qui ont élé bien prises dès le cornmcn­

cemenl. J'enlève aulant que possible le maréchal, qui, du resle, 

csl hien mainlcnanl. U par'all disposé à faire ce qu'il pouna poul' 

utiliser mon passage ici ct j'espère que nous nous entendrons. 

J 'assiste à des scènes curieuses et bien caractéristiques des mœur·s 

de cc peuple, qui m'inlér'essenl beaucoup. 

Notre première halte est au camp de Toumiet- en ambc les 

deux mamelles,- du nom de deux montagnes jumelles qui sonl 

à l'entrée du col de l'Allas. Le camp est occupé par les zéphirs, 

troupe que, malgré sa composition, j 'aime beaucoup el qui a bien 
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l'esprit ft'ançais. Jls vont seuls dans les ll'ibus, ft c1uinze lieues à la 

l'onde ; les indigènes les appellent des Habylcs français et les 
lrailcnt comme dos fr·ères. Nous Je,•ons le camp pour avoit· 

quelques-uns de ces braves gens avec nous dans les opérations de 

conslruclion de roule que nous rcrons après Constantine. Nous 

gravissons ensuite par une voie 

à cheval, le maréchal dans sa voi-

L~s ztr u tns (n&H'ET). 

lrès bien tracée, moi 

ture, le col de ](an­

tour Oll nous pas­

sons le peli l At­

las : on vo il de 

là la mer el une 

masse confuse de 

collines arrondies 

ct pelées. 

Nous laissons 

ensuite de côté la 

voie pour r edes­

cendre à Smen­

d ou. Le pays 

change alors d'as­

peel. C'est un im­

mense lapis jaune sillonné par de poli les lignes vertes indiquan t 

les r ivières, eL saupoudré de taches noires qu i mar·quent les douars · 

des Arabes nomades el leurs nombreux troupeaux, lesquels, pat' 

parenthèse, ne donnent pas de lait. La douccm· des habitants 

rend tout facile ici ct la pro,•ince est t•écllcment conquise. 

Toute l'administr·alion des Turcs a été conser vée, moins les 

pillages, les émeutes, les ~vi olences . Quant aux exactions des 

chefs, elles existonlloujours bien un peu, mais on les empêche 
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autant que possible ct le peuple trouve une différence énorme 

ent1·e les deux régimes. 

Sa prospérité croit rapidement avec l'adminislraliou française. 

On se senl ici toul à fail en pays ami Uc parle des Arabe!', cn1· 

les Kabyles sont beaucoup moins soumis), et les populations ne 

fuient plus les r oules, comme du lemps des Turcs, donl le passage 

élail une affreuse calamito. Les ll·oupes obser·vcnt la discipline 

la plus stricte ct il n'y a presque pas d'exemples d'une plninlc. 

C~liP DP. L'O UI!D - EL-IIADHn ( D!t:ZATS) . 

Nous traversons le camp forl !risle de Smcndou; ces camps 

sonl une rude éprctn•c pom· le moral, ct le maréchal , peu sou­

cieux de la santé des hommes, y fait fait·c des travaux immenses 

dans les g1·andès chalcm·s ct sans ombre. C'est cerlaincmcnl une 

des causes des nombreuses maladies, el aujourd'hui il sc trouve 

qu' il est puni de son imprévoyance, cat' ce sont les bras cl non 

pas les fonds qui lui manqucnl. 

Après avoir mo.rch6 longtemps encore par un lemps lourd cl 

chaud, nous arri vons auprès d'un grand douar avec de beaux 

arbres sut' les bor·d · de l'Ouecl-cl-Hacljar·, el nous y 6lablissons 

notre bivouac. Le 2• léger n'n pas laissé un seul homme en atTièee, 

ct cependant il a fail chaud ; les soldats sont bien chargés cl le 

chemin est long. Quel bon t'égimenl ! Le soir, noire dlncr sc passe 

gaiement et nous commençons à écouler les puces donl nous 
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étions lillét·alcmcnt couverls. J'ai une conversation avec le 

maréchal donl je suis plus content. 

Samedi 12 octob1•e. 

Je mc fais beau, dès le matin, pour l'enlt·éc ù Constanlinc, ct, 

bion reposé par une excellente nuit, je monte mon plus beau 

co u1·sier, puis je me mets en route à sept heures, au bruit de la 

'fROMI'2TTBS DE CHASSEURS A CUEVAL :(nA HB1'), 

fanfaee, lrès militaire, des chasseurs à cheval. Nous longeons 

presque loul le lemps la voie romaine jalonnée de postes assez 

.bien conservés, ct nous arrivons, par un lracé de roule que je ne 

comprends pas bien dans la vallée d'un affluent du Hummel'. 

1. Celle voie, dont le tracé diffère ici assez sensiblement ùe la roule nouvelle, 
passe à l'est du Ilamma. 
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Celte vallée, remplie de la plus belle verdure, de bois de palmiet·s, 

de cyprès, d'orangers, d'oliviet·s, avec des douars nombreux cl 

de grandes sources d'caux chaudes, renferme les ruines d'une 

ancienne station romaine appelée ad P almam . 

Apt·ès s'èlre reposé les yeux sue celte délicieuse oasis, de JWès 

d'une lieue, on LOUI'llC brusquement tl gauc.he dans la vallée du 

Rummel. La casbade Constantine avec ses escarpemen ts effrayants 

el la coupmc de Sidi-Mecid apparaissent tout à coup. Quelque 

préparé qu'on soit par des vues el des descriptions à l'aspect de 

Constantine, celle situation extraordinaire frappe toujours l'orlc­

menl, et il n'y eut qu'un cri d'admit·alion dans la colonne autant 

pour la beaulé du sile que pour la bravoure de ceux de nos 

camarades, qui, plus heut·eux que nous, ont conquis Ü }a F'l'ance 

ce boulevard presque inexpugnable. Tu deYincs combien j'ai 

songé à Nemout·s el ù. loule la gloire qu'il s'y est acquise. J e suis 

lu vallée du Hummel, fei'Lile cl bien vet·Le, puis je pu sc lu rivièa·c 

à gué pout· monlet' la belle rampe qui mène à Conslanline. elon 

moi, la rou Le esl mal tracée; elle aurai L d 0 ar ri ver par le Man­

soura, pour éviter ce passage du Rummel. Je persuade à cc sujcl 

Valée qui, dépassant mes idées, entre dans une fureur clft·oyablc 

contre les offlciers du génie auxquels il dit toutes les choses les 

plus violentes. C'est égal, c'est aulant de bile de déchargée. 

Je monlc à. Conslanlanc après avoir passé la maison d'Engles­

Bey \ ne pouvanl détacher mes yeux du beau spectacle qu'éclaire 

un soleil lumineux. A mi-côte, je trouve la grande dépulaliou de 

Lou tes les lribus de la province depuis Guelma jusqu'à Sétif cl au 

désert. Là commence la récept ion vraiment cxlraot·din ai1·e qu i 

L Aup1·ès du pont ù'Aunwle. 
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m'a él6 faite ici, cl qui dépasse toul ce que je puis en di1·e. Les 

deux côtés de ln roule, tous les accidents de terra in cl toutes les 

rues jusqu'nu palais du bey étaient couverts par une foule com­

pacte que nous avons unanimement évaluée à vingt mille ilmcs, 

tous indigènes. - Il n'y a pas deux cenis Européens ici. - Les 

hommes saluaient de ln main el de la lêtc, les femmes faisaient 

cnl cndrc leurs gloussements, les chefs me complimentaient. 

Tout cela, - accompagné du bruit du canon, du salut de ln 

LB CII IW\- UL- ISLAll {O! UUn) . 

musique française cl des lt·oupcs, des sons si caractéristiques de 

ln musique du bey qui marche devant moi, - pt'oduit une scène 

que la beau lé du lieu, son aspect sauvage el les gl'ands souvcnics 

qu 'ils réveillent, rendent imposanlc . 

. r cn l'Cvicns nu récit méthodique. Après ln grande députai ion 

de ln province, je reçois lous les muftis, ulémas cl gens de loi, 

conduits pat' le vénérable Cheik-ul-Islam, vieillard de qua.Lt·c­

vingl-qui nzc ans, qni marche soutenu par deux ulémas, cl qui 

ressemble à. un patriarche. Sn maison est un hospice ouvert à tous 

les pauv1·cs, sa rue était, du temps même d'Achmcd, qui n'osait 

atlaquc1' le chef héréditaire de la religion, un asile sacr6, et son 



LE DUC D~: NEllOUUS ( nHFET). 
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nom esl respcclé jusqu'au delit du désert. Le mufli , qui c. l 

auprès de lui, porle un dntpcaulricolorc. Au delà se lient le co1·p 

municipal de la ville de Conslanline, présenté p<w le hnkcm hien 

connu, ms du Chcil<-ul-lslam; puis les corporations de lous les 

méliers, au nombi'C d'environ deux mille, bordenlla l'Oule des 

deux côtés, chaque amyn lenantle drapeau tt·icolorc. Les derniers 

sonlles j uifs groupés ù. l'endroit oü la rampe cesse de monlet· , il 

une parlée de fusil du minarcl. Tous les discours qui me sont 

adressés par la grande députation de la province, par le Chcik­

ul- lslam, pae le hal<em, par le chef du commerce au nom de 

loules les corpOl'alions, par le chef des juifs, sont empreints de 

la reconnaissance la plus r éelle pour la France, cl d'un alla­

chcmenl sincère au régime fr'ançais. C'était beau de voie tics 

vaincus bénie leurs vainqueurs cl cc devait êlrc pour le maréchal 

la plus belle récompense de ses lraraux . Tl n'y avait rien de 

faclice dans ces démonsll'û.lions, cl l'on n'etH pu réunir· arliri­

cicllcment ' 'Î ngL mille musulmans avec tous leurs chefs cl leurs 

prêtres pour mc fai!'e une cnll'6e triomphale . 

. \ u haut de la rampe était un grand cané formé par lcslroupcs 

en ll'ès belle lenue, mais peu nombreuses (teois balai lions des 17", 

22c el23" l6gcr·, un esc ad t·on de chasseurs, de l'arli llcric cl cln gén ic) 

cL pae les Aenbcs auxiliaires venus de dix lieues ü la ronde. La 

l'oule est si grande que c'esl ï't peine si je pr.ux entrer dans cc carré, 

au ccnlre duquel sc trouve Je minaret avec cette inscl'iption : 

AU X il nA V 8 S DE L'An ~lÉ E l-' R .\:"\Ç A 1 SE 

M 0 R T S D EV.\ i.'i T CU :'1 S T A~ T 1 X E EX 18 3 Û ET E ~ 18 :Ji. 

Je com's à la bJ'èche, témoin de lant d'héroïsme cl de la mol'! 

de lanl de vaillanls soldal. , pui. j'entre dans la villr par lrt parle 



300 EXP tt DITION DES PORTES DE FER. 

Valée (13ab-el-Djedid) en suivant ce bazar où un combat sanglant 

fulli vré cl en passanl sous les deux arches romaines •. Toutes les 

boutiques sonl ,·cbâlies el les rues pleines de monde à s'6crnscr, 

ma)g,·é les e!Torls des chaouchs que Nemour5 connail bien. 

J 'arrive ainsi au palais du bey, abasourdi d'un accueil qui me 

pl'O uvc que ln conquèle esl réellement fa ite, cl qu'ici nous n'avons 

--., 

CAnnt DE TIIOUI'ES A UTO UI\ L>U illiNAIIET ( IIAPt'e T ). 

pas pris seulement le pays, comme à Alger, mais bien aussi la 

population avec. Polll' exploiter celle circonstance, je prends sur 

moi d'accorder la vie aux cinq condamnés à morl pout' cot~res­

pondancc avec Achmed, el j 'ai confiance que le Hoi daigne l'tl 

acquillcr l'engagement que j 'ai fai t en son nom. J'envoie, pow· 

êlre distribuée le lendemain par le hakem, une forte somme pour 
les pauv1'es, el le conseil municipal arabe vole aussitôt mille pains 

qu'il cha.rgc les sœurs de Saint-Joseph de pal'lagcr entre d'aulrcs 

1. Elles onL élé ùémolies, il y a quelques annt\es. 
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nécessiteux. Puis je r eçois d'abord les corps d'officiers cl ensui le 

Lous les musulmans. Je leur Liens des discours où je làche aulanl 

que possible de leut· faire rcssorlir Lous les a van lages qui résullcnl 

pour eux du gouvcm emenl par les Français, cl jn compare l'étal 

actuel au r égime lur·c. J 'annonce que le Roi les reg:.wdc comme 

devenus Fmnçais cl ayant par conséquent tous les droits il sn 

protection cl à ses bienfaits, cl ils paraissent enchantés. - I ls mc 

parlen l de la prospéri lé croissante cl u pays et en re pol'! 0nl le 

bienfait cnlièremenl vct·s le Hoi qui les fait gouverner sagemenl. 

Avec des aulorilés c iviles ct des xnagislra ls français, celle pro­

vince serail aussi gttléc en deux mois que l'esl Algee aujoued'hui. 

J e parcoms ensuite loulle palais dont je ne donne pas de des­

cription non plus que de r ien de cc qui concerne Conslanline, 

parce que Nemours est là pour expliquer toul, mais j e visite sa 

chambt·c cl celle de .Jowvillc. Je couche clans celle de Dumas IJUi 

esl complète el finie. Le palais esllrès bien enlrelcnu cl repeint 
à neuf, mais il manque de solidité ct il faudra, avant peu, y fair·c 

de grands travaux pour· le con sen er. Il esl forl joli el je com­

prends la sensation que l'on a dù éprourer en y enlrnnl aprè plu-
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sieurs nui ts de bivouac, des angoisses mortelles pour le succès, 

ct un assaut terrible. J e me dépêche après de monter à cheval 

pout' faire un pèlerinage à tous les lieux marqués par les divers inci­

dents de ces deux grands drames, auxquels Nemours a pr·is une si 

belle pat·t. Je vois les tombeaux vides aujourd'hui de Combes cl Per­

rcgn.ux; les emplacements de toutes les batteries, la roule· qu'a suivie 

l'ai'Lillerie, la place où ful tué Damrémont, à côté de Ncmout·s, ct 

lliSTRIDUTION DB SECOURS l'An LES SŒURS DB SAINT-JOSEI'II ( nAPI' ET) . 

je ne puis m'empêcher d'observee à Valée qu'il deV!'ail au moins 

y avoir une pierre à l'endroit où périt le g6né1l'Ul en chef de l 'at'méc 

qui l'a. fait maréchal. Il me promet d'y mcllre une inscription. 

Je monLe au Coudiat- ALy cl me place à l'endt·o iL où Nemours 

sc couvt·il de gloire à la lêle de la légion étr-angère. Une masse 

d'Arabes accourait pout' venir mc voit' : cela faisait presque illu­

sion. Je passe de là sur le l\Jansoura, en longeant le bel aqueduc 
romain el je descends au pont d'El-1\anlara après rnroit' étudié 

l'allaquc de 1836. J 'admire en passant les ch utes elu Rummel, 

qui sont au nombre des plus belles curiosités naturelles que l'on 
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puisse voir, cl, en renlmnl dans celle ville si cxlr<t.ot·dinait·c donl 

la silu<tlion csl unique au monde, je forme des vœux pour que 

Loules les armées d'Europe puissent envoyer ici des dépulalions 

afin dejuger de quoi une armée ft·ançaise est capable. - Quel 

J'ONT o'et.-KH'ITAnA (ll AUZATS) . 

éloquent panégyrique de Lous ceux qui onl pr1s Conslanl inc 

q uc la vue de la vi Ile ! EL quan li on songe à quoi cela a Lcnu ! 

Mais je ne veux pas fai1·e ici un mémoire sur les deux expé­

ditions. - .Tc t'cgnrde Constantine comme devant être, en cas 

d'allaque de l'Algérie par une puissance maritime, le centre de 
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la résistance des Français, tant pat' l'appui que les habilanls do 

ln province donneraient que par sa position qui peul devenir 

imprenable; qu'on fas5e devant la brèche une contrescarpe avec 

glacis, qu'on établisse deux flanquements en avançant la porlo 

Valée cl en construisant un pelil bastion là où commence l'escar­

pcmonl de rochers qui mène au Rummel; qu'on occupe le Coudial­

Aly pat' un ouvrage moins mal fait que celui qu'on y a élevé, el 

il n'y a pas d'at·mée qui puisse venir prendre Constantine. J'en 

padc au mat'échal qui approuve mes idées ct charge le génie de 

lui drcsset' sur les lieux un plan. 

Colle jou mée a mis le maréchal en belle humeur ; il s'attend rit 

même avec moi ct r evient sur les explications désagréables que 

nous avons eues lot·sque j 'ai cru de mon clevoir de refuser l'cxpé­

dilion d' llamza, qui m'eût tellement tenté. li m'assure qu' il n'a 

pas voulu mc mellrc dans la lerriblc altcmativc d'engager la 

guetTe pout' satisfaire mon ambition personnelle ou de refuser ù. 

l'armée une campagne que leur maréchal leur promcllait , mais 

qu' il élail tellement préoccupé de ce qui pouvait mc mctlt·c en 

relief qu'il voulait faire tout ce qui était humainement possible 

pour mc faire agir uvee l'arm6c; que puisque j'avais su résister 

ü la tentation, il fera it aujourd'hui, dans Ia sphère où je voulais 

mc rcnfct·mcr, toul ce qui seraiL possible pour que je m'associe 

aux Lravaux de l'armée et que je m'iùcntifie à elle. - Je lui 

dis, tl ccl égard, touL ce que je pense; je lui répèLe que je mc 

rcgat·dc comme honoré de faire lout ce que fait le soldat; que 

lorsque c'est la guerre, je veux faire la guet·re avec lui; que, 

lot·sque cc sont des roules, je veux faire des routes avec lui. 

Parlaget· son sor l, cl servir la France pal' lous les moyens, voilà 

mon ambition, cl je ne sacrifie1'ai jamais les intérêts de mon 
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pays à ma posilion pct·sonnelle : je ne me regarde que comme un 

inslrument destiné à senie mon pays el je ne m'élèverai jamais 

un piédestal aux dépens du dernier des inlérêls publics. Dans ln 

paix, l'armée d'Aft·iquc ne faisant que de gt·ands travaux d'ulililr 

publique, je ne prétends pas, voulanl maintenir la paix, cntrc­

prendt·e aut re chose avec elle, mais je liens à participer ù. des 

entreprises qui laissel'onl des résuUals permanents et plus solides 

c1uo iquc moins glorieux que les expéditions à main armée, elc ... 

Mais vous connaissez lous aussi bien que moi , mes idées sut· la 

manière de servir el de sc rend t·e utile. Et, après nous èll·c 

embrassés ct de bon cœur, il resle convenu qu'il fera les opém­

Lions qu' il eût faites sans moi , et qui consistent à reliet· Ja ligne 

maritime avec la ligne intérieure et à. continuer cc quïl a déjà 

commencé en créant PhilippeviUc cl Constantine. 

Bougie, Djidjelli, l\Iila et Sétif seront les points de départ de 

ces opérations qui assut·et·ont, je crois, de nouveaux débouchés 

au commerce du pays, donneront une nouvelle impor tance à 

Bougie et Djdjelli ct achèveront la soumission de la province ü 

l'exclusion d'Abd-el-Kadcr, qui y pénètre sans cesse. Si, ensuite, 

au pt'intcmps, les circonstances ont changé et qu 'on puisse aller 

tt Hamzn sans risquer ln guerre avec Abd-el-liador, je demandemi 

au Roi de reloumer prendre ma p1ace au milieu de braves gens 

que j'aime eL qui mc témoignent de l' inlérôl. J 'espère que la 

conduite que j'ai Lenne ici, placé ell!tre ma passion el mon devoir·, 

sera un at'gumenl favorable pour gagner ma cause. 

Mais ce sont des châleaux en Espagne; pour le momenl je vais 

prendre une division dans le corps qui opérera dans la province 

de Constant ine, Galbois commandera l 'aulre. Tout cela ne sera 

public qu'après mon déparl de Conslanline, el, par conséquent, 
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je supplie qu'on n'en parle à personne en dehors de la famille. 

Je me mets de bon cœur sous les ordres du maréchal, parce 

que je mc rappelle qu'il y a deux ans il s'élail rangé sous les 

miens, e l que loul le monde lui a su gré d'obéil' à Damrémonl. 

A Paris, ou dans des cérémonies publiques, je tiendrais tt avoir le 

pas sut' les aull'es; à l'armée toutes les places me seront bonnes 

pourvu que je serve el que je me rende utile; el la première sera 

celle où il y aura le plus à fa ire et le p1us de peine à sc donner. 

Cela élanl dit , je ·vais maintenant mc mellrc ù luble. Nunc est 

bibenclum, etc. 

Dimanche 13 ociCJbrc. 

En mc réveillant, ma premièl'e pensée est pour le souvenit' de 

cel assaut lcrl'ible cl de ce siège que Nemoms a si glol'ieusemenl 

fnil , cl je vais chez le maréchal le félici ter; il me saule au cou 

en pleurant , se montre bonhomme el nous voilà loul à fail hien 

ensemble. Je lui fa is comprendre que le siège d'llamza, qu'Abd­

cl-l(adet' vienl de r cforlifier el où il a mis des ll'Oupes cnll'U.înet'ail 

infa.illiblemenl des hostilités avec lui, tant qu 'il ne serail pas 

amené pnr· une considér·ation quelconque tt en relirer les soldats 

réguliet•s, el que le commencement de l'hive r csllc plus ftlcheux 

instant pour commencer une querelle, si lanl est qu'il y ait utilil6 

iL en commencer une.- J'organise ensllite, avec le plus de pompe 

possible, l'anniversaire de l'assaut et, précisément par·ce que je 

n'y ai pas 6l6, je liens à faire plus que j e n'amuis fail dans loutc 

autre position. Dès le malin, les dislribulions onl lieu el l'on 

prépare de grandes illuminalîons ct des décorations pour· le 
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soir. A dix heures j e vais à la messe avec grand Te Deum it 

i'olre-Dame de Constantine) jolie église avec des ornements 

charmants. L'abbé Suchet nous Lient un fort bon discours mc 1 

donne l'cau Mnilc nu boul d'une palme, el j 'cnlt'c au uruil des 

)I USTA I'IIA BONNI!l!AIN ( r.AFI'ET). 

tambours dans cette église toute pleine de soldats. C'était fort 

beau ct d'une simplicité militaire vraiment louchanlc. Ln. revue 

n. eu lieu là où Nemours a passé ln. sienne lorsque Joinville csl 

arrivé. Les troupes étaient belles. J 'ai dislribué les récompenses, 

puis j'ai décot'é Ben-A.ïssa, Ben-Gana, Ben-Hamclo.oui au mi­

lieu de plus de trois cents cavaliers qui étaient lous les gmnds 

de la peovincc. Je lem' ai tenu it chacun un discours dont Ioule 
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la foule écoulait avidement la traduction et qui m'a paru faire 

bon eifel. Il y avait un peu de Franconi dans mon style, mais il 

m'a semblé que je servais l'auditoire selon son goûl. Tous les 

chefs onl ensuite défilé devant moi. C'est un des plus beaux spec­

tacles que j'aie jamais vus. Les hommes du désert surloul étaient 

mngniriques, tout chamarrés de broderies. Puis, les troupes 

s'élanl formées en carré, les chefs arabes, au nombre d'environ 

deux cents, y sont entrés el ont exécuté une fantasia monstre, 

RUE VOUTt~ Il CONSTANTIN!! ( DADUTS) . 

le1le que, dil-on, 

on n'en a jomais 

vu, de mémoire 

d'homme, dans la 

Barbarie. Les che­

vaux étaient cou­

verts de housses 

brodées avec des 

grelots ; les chef:; 

avaient pour dix 

mille francs de 

broderies, d'éloiTcs fines sur le corps el les armes élnient toutes 

des at·mes de prix. C'6tait vraiment chevaleresque el lous les 

spectateurs étaient ébahis. C'est Mustapha Bonnemain, des 

spahis, qui u été de beaucoup le plus adroil, mais, en g6n6ral, 

ils ont beaucoup de grâce el je doule que le tournoi d'Egling­

Lon valltt ce spectacle. En enlran t dans la ville, les marchands 

jellenl du caf6 cl des pai'fums devant moi et l'on m'enlntnc dans 

les quartiers que je n'ai pas encore visités. Il y en a de fort curieux. 

Celle quanti lé de voûles donnent lieu à de jolis eiTels de lumière. 

Les chefs arabes rne font apporter un dtnet' qui, suivanll'ha-
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bilude, est fait avec le nécessaire de toiletle. C'est l'empoison­

nement le plus caractérisé qu'il y ail. Pour le surplus, les A1·abcs 

sont forl beaux cl très grands seigneurs. Tis onl des pt·étcnlion 

incroyables pou1· leur généalogie, el il s'élève entre eux, ap1·ès 

diner, des conversations assez amusantes à ce sujel. Elles mc 

rappellent la. di scussion que j'ai eue à Toumiet avec les chefs de 

J(abyles de Beni-Tou fout ; mais je contet·ai loul cela. il mon retour. 

Le lemps était menaçant, cc soir, et la pluie com mence même 

à tomber; il serait possible que nolre dépar·L fl!L retardé au delh 

d'après-demain el que nous ne pal'lions que le ·17. Je ne pou t'l'ni 

le faire dire par cc paquebot , car ces JeUres padent demain 

ma.l in à cinq heltl'es. Continuez lous à aller bien tl Paris. 

Lundi f .f octob1·e. 

Journée consact·ée à la visite des hôpitaux et des établissements 

mililait·es. -Toul cela. est déplor·a.ble. Rien n'a élé fait , depui. 

deux ans, poue améliorer la situation des hommes. Les malades 

sont dans une situation horrible : les deux liers n'onl pas de lil; 

les leois quarts n'ont pas de matelas ; quelques-uns sont en plein 

air dans les galeries mauresques; beaucoup sous la tenle. Une 

pa1·tie des bâtiments affectés aux hôpitaux tombent en r·uine 

et s'écrouleront sut· la lêle des malheureux qu 'ils a.britenl. Une 

seule cuisine centeale, pour tous les hôpitaux disséminés en ville, 

dislr·ibue pad ou! d~s aliments froids. La concentration des troupes 

aya.nt fait évacuer sur Constantine les malades des camps, qui , 

dans celle année désasleeuse sont près de qua.lre fois aussi nom­

breux que dans les années pt·écédentes, les hommes sont lrop 
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serrés parloul et manquent d'air. Par une sorte de mi1'acle, malgré 

toul cela, ln modalité est très faible. 

Ce qui contribue plus enCO L'e que le climat el l'année mauvaise 

ù donner une si g1'ande quantité de malades, c'est l'étal du caser­

uemenl. Les soldats sont logés çà et là, en ville, dans des maisons 

occupée!:i le lendemain de l'assaut, qui manquent toutes d'ai1·, 

d'écoulement pour les caux, de latrines; plusieurs d'enb·e elles 

sonl déjà tombées par terre. Pas un seul homme n 'a de liL, de 

malclas ni même de paillasse. La gamison entière couche, depuis 

TnAliSPOnT DES UALAOES ( llHfBT). 

deux ans, su r la tCL·re avec la couvcrlm·e de campement. Dans lous 

les pays cL pm· Lous les lemps la prolongalion de cel étal ùonnerail 

dos maladies, ù plus forle raison ici. IL es t inouï que le maréchal 

ne se soit pas encore occupé de cel élat, el encore ai-je cu beaucoup 

de peine à lui fait'e voit• un hôpital, eL ne suis-je pas parvenu ù. le 
mcne1· dans les autres. Mais j 'ai pris un grand pal'li ; j 'ai forcé, 

lilléralement parlant, à faire transporter dans le vaste palais que 

nous occupons les malades qui élaienL le plus mal établis et, mal­

gré toutes les résistances que j'ai éprouvées, j'y suis parvenu. J 'ai 

pu soulager ainsi des malheureux dont quelques-uns ne voyaient ja­

mais le jour el donl d'autres n'avaienljamais un abri. Je rougissais 
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de nous voir· logés comme des rois, nous bien porlanls, tandis que 

des pauvres solda.ls étaient si mal ct souffraient si pnliemmenl. 

Ce qui contribue~ j 'en suis sùt', au nombre des malades, c'est 

la saleté dégoûlanle de toutes les rues de la ville dans lesquelles il 

ne se trouve pas de bazars. La malpropr'eté musulmane est 

connue et rien ne sc fait poul' y remédier'. Ce ne sonl, à chacrue 

pas, que charognes, ordUI'es, eaux croupies sans écoulement. 

Des bandes de chiens, parmi lesquels le barbet londu en lion 

représente, depuis peu, la civilisation européenne, ne suffisent 

pas, avec les quantités innombrables de vautours et d'aigles qu i 

entourent ln ville, iL neLtoyee ces charniers infects donL un peu de 

soin purgerailla ville. Bien qu e je sois d'avis de travailler aux 

fortifications de Constantine el que j'aie été assez beut'eux pou1· 

faire adopter mes id6cs, non seulement par le maréchal, mais 

même par le colonel du génie, contrairement à son inspecteur 

général, je pousse cependant avant tout à la construction des 

hôpilaux el des casernes. Le génie a un plan salisfaisanl pout' 

les établir à la casba el, pour mettre la cbosc en train, j 'en 

pose la première piel're sur l'emplacement de cc grand temple 

romain, donlles colonnes de soixante-douze pieds de haut, encore 

éparses sur le sol, devaient faire un eiTet si grandiose vues do ln 

campagne, sur l'extœ·émilé d'une falaise de neuf cents pieds. 

Penda.nL une gra.nde disLL·ibution de pt'ésenls que je fa.is aux 

chefs arabes dans la salle à claires-voies du premier élagc, le 

lemps, qui a été gr·is ct fl'oid toute !ajournée, se déchar·ge pal' un 

orage épouvantable avec 6clail's et tonnerre; Lou les les bêtes de 

la ménagerie que Galbois a, dans la première com· en entrant tl 

gauche, s'enfuient eiTr·ayées, en pous.sant des cris affreux. Le soir 

je liens salon dans la salle où Nemoul's venait habiluellemenl. 
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.lf(ll'di 1 5 ortolm•. 

A cinq heures du malin, lloismilon, Blanqui cl de Ja Croix­

~l o uchel se metten t en roule pour Philippeville dans ma calèche. 

Ces honnêtes civils ont une peur effroyable. l is demandent tl 

grands cris des mousquetons à l'arlillcrie cl ne savent pus les 

chtwgcr' quand ils les ont. Boismilon, qui va. · fui re facl ion une 

L,\ DII' ISIO.'l S'OIIGA.'<ISE (11APPE'J': . 

quinzaine de jours à Philippeville, paraH peu résigné à son sorl. 

Je lui pet·mels d'exécuter des fouilles el de faire do Ja bolanique 

à mes fra is. Divertilavi (tg li miei. 

Le Lemps esl superbe, les troupes commencent à filer sur ~Ji la. 

Le maréchal cl moi nous nous occupons de l'organisation de nolrc 

affaire. i\lalgr·é le désagrément de mon général en chnf, jc n'llésilc 

pas à pr'ondro un pelit commandement. Je liens ici, - où toul 

le monde ne rèvc qu'expéditions cl où le lon général, depuis le 

soldal jusqu'au colonel, esl de décriet· les travaux des roules cl 
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les opérations d'occupation permanente el pacifique,- je liens, 

dis-je, ù 1wouvcr' que cc sont là des tramux: que j'ni appr'éciés 

nulant que les O' ll vrcs dr. gucrTe, cl je veux les t'clcrcr aux )Ctt x 

de l'armée en y pr·cnanl parl moi-même, en mc tenant pour 

honoré de fai1·c ce que fait Je soldat, en lromanl bon pour· moi 

cc qui est bon pour lui , ct généralement toul ce qui peul ètr·e 

utile à la France. - Quand le Prince Hoyal a ur·a mis de 

l'cmpressemcnl i\ concourie à cc système qui déplatl il l'ru·méc, 

mais que je cr·ois excellent , pet·sonne ne pourTa trouver au­

dessous de lui cc que le fils elu Roi attr'a jugé cligne de a. 

padicipntion. 

Je prends donc une division dans le pe lit corps qui va ouvrir 

des communications entre les points occt~pés elu lillor'nl ct la 

ligne inlér'icur·c. Le plan d'ensemble du maréchal est de lier· 

élif à Bougie, en faisant de ces endt'oils les deux poinls d'appui 

principaux, sur· lcrt·c cl sur mer, de la ligne inlcrmédiair·c (ju'il 

faudra établir· plus Lm·d enlrc Conslanline cl Alger. C'esl, en 

oulre, de ratlacher d'une part Dj idjclli avec Conslanlinc pnr 

)lila cl, d'un au lre côté, Bùne au camp de l'Arr·ouch cl à Cons­

tantine par une roule beaucoup plus courte cl plus facile que 

celle de l\fcdjez-Ahmar. Mila et l'Arrouch élanl ll'ès facilcmcnl 

reliés ensemble1 Constantine, l'Arrouch cl S6tif scmicnl les 

poinls peincipaux, les nœuds de l'occupation de ln provi nce, cl 

les ault·es posles comme Dj6mila1 Smcndou , elc., ne seraient 

que des maisons cr·énelées servant ü la COITcspondancc. Qun.n l 

aux pods de mer occupés pat· des Eut'opécns1 ils scni•·nienl 

d'écoulement au commerce. C'csl le syslème romain, el mème le 

syslème des Turcs
1 

dont l'occupation a élé jusqu'à présent très 

mal jugée. Je crois que c'csL ce qui évilet'a dans la province de 
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Constantine toutes les fau tes el lous les malheurs de celle d'Alger', 

cl cc qui la conservera vierge, pour le moment où la colonisation 

européenne y p6nélrera. 

C'est donc à cela que je vais travailler. Probablement, toul le 

plan ne pouna être exécuté celle année, à cause de lu. saison. Ce 

qui est le plus important, selon moi, c'est la route de Sétif à 

Bougie, cl puis celle de Constantine à Bône, pat' Ncdès '· Celle de 

~lila à Djidjelli ne doit venir qu'en troisième ligne; je <ioule qu'elle 

puisse être faite celle année, et nous ne nous y mellrons qu'autant 

que le mauvais lemps nous prendrait sur ]a roule de Sélif, el que 

nous ne pourrions pousser aussi loin. Quant à celle de Sétif tt 

Bougie, elle sera reconnue sur toute sa longueur, et amorcée par 

ses deux bouts au travers d'une dizaine de lieues de côté , de 

manière qu'il ne resle que très peu de choses à faire pour la 

compléter. Celle de Nedès, qui est plus facile, pourra être encor e 

plus avancée. 

Tout cela est moins brillant que les Portes de fel', Ilamza cl 

la roule par terre de Constantine à Alger; mais, dans le moment 

acluel, c'eût été risquer la guerre, et je crois avoir fait mon 

devoil' cL répondu à la confiance que le Roi m'a l6moignée en 

ajoumant celle opémlion qui, d'ailleurs, sous le point de vue 

mil itair·c die l 'occupa tion, doit être le dernier aclc du système 

duns lequel nous marchons maintenant, et qui est le seul bon. 

J'ai quelquefois le cœur serré en songeant à ce que j 'ai fait par 

devoir, mais je mc fialle que le Roi m'en tiendra compte el que 

i, plus Lard, les négociations avec Abd-el-l(ader, pour les lerl'ai ns 

conleslés au delà. de l'Oued-l{addara, - terrains qui sont 

1. Scba.fickoub au sud-ouest du lac Fezzara que l'on croyait être l'ancienne NE>dès. 
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nécessaires à la vitali té d'Alger, -prenaient une tournure moin 

favorable, ct que les mêmes risques de guerre générale ne fusscnl 

plus à courir, le Roi me permellrail de reveni r prendre part à une 

opél'alion belle, et qu'il m'a fallu un profond sentiment d'abné­

gation personnelle pout' ne pas entreprendre maintenant. 

Je l'envoie l'ordt·e qui constilue notre petite colonne. Il n'y n, 

comme on peut le vo ir , rien de belliqueux dans celle o1·ganisalion, 

el il n'y est question que de maJ'­

ches et de travaux; c'est la réha­

bili lation de la pioche ù l 'égal des 

fusils quej 'enlrcprends. Que Dieu 

nous soit en aide et nous donne 

du beau lemps 1 ll s'annonce bien 

aujourd'hui. J'ni pris dans ma 

division le 2• léger el le 23", qui 

sonl ce qu'il y a de mieux ici, et 

je n'ai pas eu de peine à faire 

entendre à. Galbois que j 'élais ARC DU RUlUJEL ( U,4.U ZAT S ) . 

venu pour garder la crème et lui laisse1' le pelil-lail, cl que 

c'était à lui à en êll·c enchanté. Le 17" léger n'est plus cc qu'il a 

élé, mais il a encore de très bons éléments; la lêle est mollo cl. 

les sous-officiers médiocres, mais le corps d'officiers est ex<:ellenf. 

Le 2• léger porte un peu trop le képi sur l'oreille. En arrivant 

ici, ils ont laissé leurs couvertures, gouaillant loulcs les autres 

ll·oupes et en leur disant : (\ Le 2• léger ne craint r ien , pas plus 

les éléments que les Arabes; nons sommes de l'escorlc du prince, 

nous passons padou l ct n'avons besoin de r ien. >> Le colonel 1 , 

t. Changarnier. 
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qui esl un peu un chapilre des Victoires et Conquêtes, donne 

dans cc genre, cl j'ai élé obligé de lui rcnvoyct· d'autorité les 

couvertures à ~Iila. C'est lü que nous nous ot·ganisct·ons, ct j'cs­

père que ma division marchera bien ; j e m'y donncnli au moins 

beaucoltp de pei ne. 
J 'a i fuil aujoued'hui la plus belle p1·omcnade qu'il soit possible 

D!S-nEJ.IEP DU 1'0:'\"l' o'EL-KA:'\TAllA ( D!CZ.\TS) . 

de faii·c, clje J'cgrellc 

bien· Yivcment que 

pendant que mes 

frères élaienl it Cons­

lan tine ils n'aient pu 

J'enlrcpecndrc . Ne­

mours la comprendra 

hien.Je . ui descendu 

t~ cheval jusqu'au 

moulin du Hultlmel, 

j'y ni mis pied à ler·r·c 

pour voit· la belle cascade digne du plus beau sile de la uissc; 

clc là je suis remonté avec lés pieds elles mains pat· les restes 

de cc magniÎiquc escalier romain Laillé dans Je J'OC depuis le 

lorrcnl jusqu'à la casha; puis je suis ecdesccnd u sous la pre­

mière grande ni·cade, et, en me mouillant les pieds, je suis pot·­

vcnu tl la seconde qui est aclmimblc. Quand j'y <HTÎvc} six \'au­

lout·s sc délachcnL de la grande bande. Faisanl ensuite le LOUI' 

dû la ville, en passanl par les bains romains cl pat· lu fontaine 

chaude qui esl à l'entrée de l'engouffremcnl du Hummel, je 

vai · au ponl. Je descends dessous pour voit· les cui·ieux bas­

t·cliefs qui s'y lroltYCill. De là, je me coule à lravet'S les rochers 

ct les caclus, non sans peine, jusqu'à une fontaine d'cau vive 



41 



EXPf~DITlON DES POitTg DE FgR, 323 

entourée d'tu·brcs de ni veau avec le lil de la r ivière, ~1 peu JWè~ 

aux lrois quarts de la got·ge qui mène d' El-1\anlara à l'entrée el u 

Rummel vct·s Coudial-Aly. Je n'ai rien vu de plus beau. Cc pont, 

donl la base élait à deux cents pieds au-dessus de nos lêtes, sus­

pendu sur un gouffre sans 

fond où planaient des 

bandes de vautours, un 

pignon de rochet· sm·­

monlé d'aloès en fleur ù. 

cinq cents pieds tl pic sur 

le lort·cn 1, cc mélange de 

cactus ct de rochers d'une 

couleur admirable, les 

maisons cl quelques pal­

miers éclairés par le so­

leil couchant au-dessus de 

cet abîme sombre : tout 

cela formait le spectacle 

naturel le plus imposanl. 

1l nous fallut beaucoup 

de peine pour ressodit· de 

là, mais nous 6lions payés 

de nos eiTorls. 

Je vais ensuile voir 
GO RGE OU fi UaJ Met, ( DAU7.AT5J. 

l'hospice, qui promet beaucoup. Le cot·ps municipal de Cons­

lanline a c616bt·é mn visite en accordant aux sœLU'S lrois mille 

francs au lieu de deux mille qu'elles demandaient par an. 

J 'assiste à la visite des malades qui est un spectacle fort vilain, 

mais for t curieux. Je m'occupe enfin un peu de l'administration 
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de la province oll je cmins que les chefs indigènes ne com­

mettent dr.s exactions el ne fassent beaucoup d'argent. Le bon 

Galbois, zélé el probe, est peu clair·voyant ct, malgré la 

répugnance du mar échal pour les civils , je lui persuade d'en­

voyer ici un bon agent des finances qu'on nommct'a mcmbœ 

du conseil d'administration, afin qu'il surveille la rentrée des 

conlribul ions. 

Il est indispensable d'obtenir du maréchal de porter h neul 

ans les concessions pour un an qui onL été faites au x. Euro­

péens, de manière qu' ils puissent enlt'e})rcndrc quelques cons­

lruclions ; il csL sage aussi qu'il renouvelle sa dél'cnsc de faire 

aucune vente de Lct'rains ou de maisons. Il mc promet cnrln de 

la.issct' arrivet' quelques Européens de plus pour relever une partie 

des ruines de la ville, que les Arabes ne r ebâtiront guère. Celle­

ci s'enrichit du resle; les revenus de l'octroi qui, il y a deux 

ans, éta.icnl de dix-huit mille francs, se sont aiTcrmés celle a.nnée 

so ixante-quatre mille. 

J'cspèt·e a insi avoir fait quelque bien, cl j e partirai bien satisfai 1 

de mon voyage à Constantine. 

lllei'CI'cài ·16 octob1·c (huit hcw·cs elu matin) . 

Nous allons partir pout' l\lila oü nous n'aniverons que demain. 

elevant coucher aux trois quarts elu chemin. Le lemps est magni­

fique : ainsi soil-il toujou!'s! Le colonel Lcvasseur, qui est furieux 

de rester ici, vicnl me parler de ses inquiétudes, il cra.inl 

qu'Achmecl ne vienne lui demander les clefs de la. ville : 

11 Achmcd vous demander les clefs de la ville? lui dis-je, mais le 
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pauvre diable ne vous demandera que l'aumône l »- Le mai·échal, 

que ces craintes ridicules et ma réplique ont mis en belle 

humeur, me parle de nouveau de tous ~es plans : puis il finit pat· 

me dire qu' il ne pouna pas rester ici. << Bah l lui répliquai-je, 

yous resterez au moins un an: car si vous parliez avant ce terme, 

il n'est personne en France qui ne croie que vous avez élé l'appelé 

sur le rapport crue f aurais fail, et vous avez trop d'amour­

propre pour ne pns mourir à la peine plutôt que d'autoriser une 

telle opinion. » Tl me prend alors convulsivement les mains, en 

me disant : « Monseigneur a raison, mille fois raisons; j 'aimerais 

mieux crever ici comme un chien, que de paratlrc deslilué sui' 

son rapporl. •> Je cile cela parce que je regaede, malgré srs 

défauts, comme de la demière el de la plus haule impol"­

tancc de le conserver ici, el que j'espère avoir fait impt'cssion 

sur lui. 

Adieu, je n'enverrai plus de journal que de Bougie ou de 

DjidjeUi , selon le Lemps. J 'espèl'e :.u·l'iver le 21 au mnlin à. élif. 

Sur Loule ln roule on mc prépare une réception h' ioruphalc. Dt' 

Sétif à Bougie, il y a vingt-cinq lieues; nous marcherons doucc­

menl, en an angeant les mauvais passages, eL nous établirons 

deux postes à l'enll·ée de la vallée des deux côles de Bougie cl de 

Sétif. Cela mc mènera vers le 27 ou le 28 . 

.Je me pol'le admirablement bien et lous mes compagnons 

aussi. Quelques-uns ont trop mangé et s'en sont repentis, mais 

c'est fin i mainlcnnnl. Pour moi je n 'ai pas eu l'omlJI'c d'une 

sou!Tmnce, si ce n'est un peu de fatigue à Alger. 
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Merc1·edi ·1 G octobte {soü·). 

Pnt'li à neuf heures el demie de Constantine : Lemps mngni­

fiqnc, grande foule au dépm·t. Première halle aux jardins de 

Sala-Ucy : délicieux endroit avec d'anciens bains romains, c l le 

plus gros palmier que j 'aie encore vu. Le caïd de·s jardins mc 

SA LA-D !Y ( DA UZATS) . 

donne des fr'uils su­

perbes que je fais dé­

vorer pat' loul l' 6lal­

roajor. De là jusqu' il 

1' Oued-cl-Hollom, 

qualrc heures ct de­

mie sans voir un 

arbre. Ensuite des 

collines cnlr'c deux chatnes de montagnes ardues; l'une à droile, 

l'autre à gauche. Nous avons les plus beaux effets de lumière 

possibles. CC's montagnes paraissent êlr'e d'or, de lapis ou de 

cor ail ; l'aspect du paysage est vr·aimenl étrange. 

Nous passons au pied du Chellaba, montagne ù. pic, au haut de 

laquelle sc trouve un collège de ialebs ; nous lnissons à droite une 

nouvelle perte du Rummel au pied de ruines r omaines cl, après 

avoit· élé for'l mal conduils par les direcleurs de la colonne, qui 

onl abandonné la grande roule pour faire prendre à un conYoi 

immense cl lrès lom'd des chemins a ffreux, nous arrivons à 

l'Oucd-cl-Hollom, qLli est au fond d'un entonnoir de montagnes 

lou les couvcd cs d'herbes jaunes. Cela do il être verl au printemps; 

on le di l du moins . Lrs Arabes, dans les douar'sJ nous enlourenl, 
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laissant avec confiance pa'itt'e leurs troupeaux au milieu de nous. 

C'est mieux que du lemps des TUI·cs el c'est une preuve de la 

pacification de la province. Le soir , joyeux bivouac avec tous les 

incidents de cc gcnr·e de vie. 

Jeudi 17 oclobJ'I'. 

Après une nuit IJclle, mais froide, nous sommes réveillés 

par la marche du ·17° léger accompagnant lu diane. Nolt·c 

troupeau sc met en route , conduit par une bnndc de nègr·cs 

superbes dont le chef vient de Tombouctou, le resle du convoi 

suit en bon or'drc : j 'en fais mes compliments it Despiuoy qui 

mc répond par des plaintes affreuses contre la valetaille, 

les laquais, et la canaille d'antichambre qu'il ne peul disci­

plinct'. Je pense au Roi et au plaisir que lui causerait cc choix 

d'expressions. 

Nous traversons de beaux douars. La route est bordée de 

meules de paille ct de troupeaux. En approchant de i\lila, gronde 

députation des chefs de lous les pays, conduite par Bcn-llamc­

laoui, khalifa de Ferdjioua; soum ission de Bcn-Assedyn, chef 

kabyle de Zouagha, qui ne s'était jamais préscnl6 aux Français 

el qui vient salue!' le fils du Roi. On le dit important ct il a uno 

belle suite. 

Enfin, la ville de Mila apparail toul à coup au fond d'un joli 

vallon. De loin c'est charmant : un joli minaret au miliru d'une 

belle verdure; mais il en est comme des bâtons Ootlnnls : de 

près ce n'est rien. Derrière une enceinte romaine assez bien 

conservée, on enlre dans le bouge infect P l d6goûlanl Oll 

lrois mille misérables vivent rongés de vermine. Quoique le 
42 
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jardinage leur fasse gagner assez d'argent, ils sont si sales qu'on 

les sent en plein air à plus de quinze pas el que, I01·sque la 

population s'esl porloe à ma rencontre, avec un empressement 

f01'l louable du •·este, je me suis cru sous le vent de Panlin. 

Comment en serait-il aulremenl ? les rues ne sont que des 

rivières d'o•·dures, les maisons sont remplies d'un pied de f'umiet· 

ol sans fenêtres. L'Ltôpilal militaire se ressent de cc fàchcux 

TllOU l'EAU CO:'iDllT PAR OBS NHGI\ES ( llAt"t' ll"l") . 

vo isinage : il est bien mal tenu, cl le marécbal, de lui-même celle 

l'ois: a donné des ordres pour qu 'on l'améliorât, co qui n'est pas 

lrès difficile. 

Nous avons march6 mieux qu'hier, quoique Galbois- qui ne 

•·ève que cheil{s ct cadis, el qui pense plus ù jouer aux Am bes 

qu'ü mener ses troupes, - n'ail pas l'esprit d'ordl'C qui est 

ttbsolumcnt nécessaire pour conduire une colonne dans ce 

difficile pays. C'est ce dont je m'aperçois quand il s'agil de 

débrouiller les lroupes el de former les deux peliles divisions 

qui vont opérer dans l'ouest. - Quoique j 'aie cu le oin de 
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choisir· ce qu' il y :wail de mieux, il s'en faut que loul soi t 

r égulier, el, comme les cor·ps sont loin de lem· point de dépnr·l, 

les fautes commises pom· l'équ ipement ct dans l'or·gani al ion 

sonl malheureusement in émédiables. Je réunis ma division en 

avant de la ville sur la roule de Mahalla, e l je lâch~ de faire ser·rir· 

ct obéi r· tout le monde. Le 2D léger est parfait, el c'est ce qu'il y 

a de mieux dans l 'armée d'Afrique; pas un malade ni un (•clopé 

~ILA (DAUUT~). 

depuis Philippevil le. Le 23" est plein de zèle, mais a été habil uc'· 

à en fa ire un peu iL sa lêlc cl a cu ]Jenucoup de maladies. Il n'cs! 

pas non plus équipé convcnablemenl , selon moi, pour· fnir1'e 

campagne. 
1\Jon détachement du grnic a élé énor·mémcnl r·éduit par· 

cc qu' il a fallu Jnissm· à Philippeville, Conslnnlinc cl ~1 ila 

pout· fni r·c Jes lr·nvaux d'urgence absolument nécessaires. Le 

3" chasseurs a cu lnnl de malades dans les camps, qu'il a laissé 

des chevaux en lr·op dans lous les postes. Les spahis ont élé 

aussi for t diminués, parce que je n'ai pas voulu qu'on relmncltftl 

aucun des hommes employés à la corrcspondnncc dam~ loule la 

province, cl que j'ai demandé, au contraire, qu'on doul>lùl Jps 

détachements sur· ln roule de l'al'méc ju qu'~t Philippeville pour 
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avoir toujours des nouvelles de France le plus vit e possible. J'y 

pense bien souvent dans ces sauvages contrées. Pnis, ensuite, je 

t'éduis moi-même ces effectifs déjà si maigres, en faisant laisse r 

ici Lous les hommes qui ont élé précédemment malades, de 

manière à ne garder que des soldats robustes ct solides. Aussi 

cc que j 'ai est-il e-xcellent, grâce à celle opération que je fai s 

subir , bon gt'é mal gré, à la division 'Galbois. - Il mc reste 

après cela Lreize cent quatre-vingts hommes du 2°léger, huit cenis 
du 23°, ccnl soixante-dix du 3c chasseues (cenl du 1 or non encore 

<UTÎ vés cl qui rcjoi odron l à Sé.lif), qualre-vingl-d ix des spahis, 

CJ ualt'c-vi ngL-di x du génie et soixante-dix de l' a.rlilletic; en 1 oul 

avec Je teain, clc., deux mille huit cents hommes. A Galbois 

deux mille cinq cents hommes, savoir: onze ceols hommes du 

17" 16ger , cent soixanle-quinze du bataillon d'Afrique, troi cent­

du 23", cinq ccnls du bnlaillon turc, cenl cinquante du 3" chas­

scut's; deux ceols des spahis au-xiliaires; cinquante de l'nt'lilleric, 

cinquante du génie; en tout cinq mille trois ccnls hommes 

cnvit'on. Mais c'est de la quintessence de lt'oupes el des soldats 

de choix. Nous cmpol'Lons force outils. 

Je règle l'ordre de marche de demain cl Lflchc de donnct• ü 

loul mon monde l' impulsion dès le débnt. Je veux que cela. aille 

tt·ès !Jicn dans ma colonne. IL y a beaucoup de zèle el de désinlc 

bien raire; mais le mat·échal , auquel du resle l 'arm6c rend assez 

justice, n'est pas aimé. « C'est un vila in b ... , dil-on, ct qui 

n'aime pas Je soldrLl; mais le b ... sail bien s'en servir cl fait 

drolcmcnl lt'Uvaillcr. '' Voilà les propos qu'on cnlcnd, dcri'Îèrc 

lui , s'cnlcnd ; car, en face, on n'ose bougee. La di ciplinc est 

rigide, ct pcut-êlt'e le slricl cl rigoureux respect des propt'iélés 

f1u 'il csl parvenu à établir dans l'armée, n'est-il pas élrangct· à cc 
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langage sur lui . On passe partout à côté des jardins, sans y 

loucher un fnrit , on travaille comme des chevaux, ct on ne sc bat 

pas. L'armée sc t'appelle un temps où on se ballail souvent, où on 

pillait quelquefois, et où on ne travaillait jamais. Le chef Bcn­

Assedyn, cheik de Zouagha, donlj'ai déjà parlé, vient m'amener 

UE~-.ISSEIIYN ( r.AfHT) . 

un troupeau de moulons, de la paille, de l'OJ'gc pOlll' lout le 

monde, plus des chevaux pour moi. C'est un homme énomH', 

lrès musclé el très basané; il n'availjamais fait sa soumission aux 

Tnrcs ct était forl ému en sc trouvant pour· la prem ièr'c fois au 

milieu des chrétiens. Il m'a tenu un cxcllcnt langage, cL je crois 

que c'est un premier pas fa it mrs ]a soumission des 1\abylcs, 

Toutes les tribus mri,·cnt par flics de Lrcnle à quarante hommes. 

appor·Lanl le couscouss pour' toute ma di,·ision . .fe le fais dish'ibucr· 
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au milieu des éclats de rire des troupiers, qui vident lcslcment les 

pots. C'est une scène assez curieuse. ll br'ouillasse un peu, mais 

cc ne sera rien. 

Vend1'edi .f8 octob1·e. 

DE l\IILA A MAHALL A 1
• - La pluie COmmence à 1 omber VCI'S 

quaire heures du malin, el dans l'élat-major on h6silc à fair'c 

partir ln colonne; mais le maréchal tranche la queslion, et avec 

beaucoup de r aison, selon moi. A six heures et demie ma division 

l. ES TUIIIU~ Al'l'OflTE~T LE COUSCOUSS ( nA I' I' tT) . 

sc forme. Au moment de partir, toutes les tribus voiRincs, les 

caïds it cheval;\ leur lê le, m'apportent processionnellement quatre­

vingt-dix plnls de couscouss pesanl cbncun une diznin.c de livres. 

Cc corlègc 6lail assez curieux. Je fais poser les sacs ct, quoiqu'il y 

1. Le nai nom de cet endroit est Aïu-Hecbcba, sur l e tcrl'itoire rlcs Oeni-J<ccha, 
ü l'extrémité ol'icntule du Djcbcl-Bou-Cherr. La carle d'élut-major do 181t!t- ct 
celle tic 181t7 ont pluco il t01·t ) fnhnlla sur les b01·ds de l'Oucd-llcdjaz. Il était il 
deux lieues plus il l'ouest. (Voir lls:-;ou, Explol'ntion scicntifirtue cie l'Algél"ie, Gt!olo­
gie, p. 42, nole 2.) I.e nom de Mahalla désigne d'une manière générale les endroiLs 
o ù les Lt·oupcs tu•·qucs, dans leurs tournées annuelles, venaient s 'établit· pour 
appuyer le recouvrement de l'impàt. 
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eût ü manger pout' deux mille hommes, en dix minules toul est 

nclloy6. 

Nous commençons nolt'C marche par une pluie fine que le vcnl 

nous fouellc à la figure; mais grâce à mes houziaux ct aux four­

nitures de cet excellent M. Ratier , pas une goutte d'cau ne mc 

louche. A la. première halle les tribus npportent encorc:dc l'OJ'gc 

AIAIIC II E DES TI\OUPES PE1\0AiiT L A P L OIE (II AHBT) . 

dont nous ne savons que faire, et que l'on éparpille avec celle 

profusion et ce gaspillage innés chez le soldat. EL peul-ôlrc clans 

quelques jours en manquet·ons-nous ! Plus loin, le courrier de 

France mo rejoint avec la bonne lellre de la Heine du D, cl Ju 

dépêche l616g•·aphiquc du 12. - Pas de nouvelles de toi : c'es t 

pourtant provocanl! 

Le lemps se lève el ma colonne marche bien, it. lravct'S un 

pays qui ressemble aux environs de Constantine. L'Allas csl le 

même it peu près partout, el il n'y a pas de chaine de montagnes 

plus difficile à cal'actél'iset' que celle dont les anfractuosités lour-
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men técs couvrent assez également deux cenl cinquante lieues de 

long sur quaranle de large. ~les spahis, command6s par quatre 

bons orrlciers que l'\emours connaît - .MM. de Pr·émonvillc, 

d'Huart, de Vernon ct de La Hochefoucauld, - font leur service 

it men cille; les troupes marchent serrées el lcslcmen L, eL le 

convoi énorme rtue nous !rainons avec nous sc Lient en ordre. La 

grande !talle a lieu à l'Oued-Redjaz ' , auprès de ruines romaines 

assez bien conservées, el d' un établissement militaire qu'on nous 
• 

dil être un des castm stativa ~ qui occupaient le pays. Nous 

rcpal'lons roulant toujours sm· un lapis de velours gris el j aune, 

parsemé çà el lit d'oasis de verdure nous marq uunl les douars ou 

les ruines romaines. A qualre pas des sources douces, on trouve 

de l'cau salée et môme des morceaux d'un sel gemme blanc, rose 

ou violet, qui paraH exploité paz' les habitants. Le pays, assez 

peuplé, est enlièt·emenl soumis, cl le passage de la colonne tt 

travers les douar·s ne change r ien aux habitudes de la population 

dont il esl assez amusnnl d'éludier les mœurs c l la manièi'C de 

vivre. 

La pluie nous reprend vers h·ois heures el dure jusqu'à cinq , 

snns interruption, avec une violence d6sesp61'anlc. Le sol 

détr·cmp6 fait glisser les hommes, malgré ln précaution qu'ont 

eue lous ]cs vieux Africains de sc mm1ir d'un bon bD.ton à l\lila. 

Mais ln guicl.6 du soldat supplée à loul : la pluie cl le vent 

n'excilenl que des plaisanteries dans la colonne, cl ces lronpcs 

vraimcnl éprouvées cl excellentes redoublent cl'at•dour au momcnl 

de la soufit·nnce el de la fatigue. Au milieu des lazzis s ur la 

distribution exlraordinait·e d'eau, etc., nous faisons trois lieues à 

1. AfllucnL de l'Oued-Endja. qui forme plus loin l'Oued-cl·Kcbir. 
2. Camps permanents. 
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travers un pays où toul mc parait gris : ciel, terre, cau, ltorilOn, et 

jusqu'à la colonne enveloppée dans les manteaux cl les capotes. 

Avanl de passct· le défil6 qui mène à Mahalla, le temps c lève, 

un henu sôleil couchant sèche le soldat el lui fait allcndrc 

pal iemmenl son bivouac. Le chef Bou-A.gaz, cheik de Fcdjioua, 

LA lU RS EII.I .•. \ISE. DE L'ALGÉr.IB {nH' FET) . 

homme Lt·ès innucnt, eL qui , j us<iu'ù. présenl, n'a élé que médio­

crement soumis aux Français, vient au-devant de moi avec 

cent cinquante cavalict'S; le maréchal dit que c'est assez i.mpor·­

Lanl. Pendant la réception solennelle que nous lui faisons, je 

m'occupe plus du petit manteau de Scapin de mon général en 

chef que de loulc la scenery arabe qui m'enlout·c. Je t•cçois 

ensui le la. députation des Abd-cl-Nour, dont le chef s'est élevé a.u 

pouvoir par des crimes alt·oces. Toul ceb me couvre de préscnl.s 

que je r ends ù force, cl je fais manger par mes troupiers lou le la 

nourrilurc dont on m'accable. Nous regorgeons de mangeai lle. 
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(Plaise it Dieu que cela dure! mais je me r·appellc le proverbe 

italien : Santo Duranle,padrona de nienLe.) Je gat·de pour moi une 

peau de panthère tuée dans la belle montagne r ouge el vcrlc do 

Mahalla cl un assez bon cheval. Je visite l 'ouvrage absurdemenl 

établi au midi contre un marais, el eu espalier sans ombre, au 

pied cl'une g1·ande montagne qui lui masque le nord. Toute la 

garnison française est entrée ù l 'hôpital et le poste est gm·d6 

maintenant pal' des Turcs assez bonnes gens el qui onllc mérite 

d'ètr·c fort dévoués. 

La nuit tombe, de gmnds feux s'allument et la gaiclé redouble. 

Le 2" léger, qui csl un crfme rég iment cl compos6, comme loutc 

l'année d'Afrique, presque exclusivement de Méridionaux, fait 

un feu monslt·c autour duquel tous les effets sèchent pendant que 

les chansons patoises cL grivoises des fusquins sont cnlrcmêlécs 

de L>oulTonncrics ct de ces bons mots qui révèlent l'cspt·it naturel 

du Gn con cl du Languedocien. Toul ù coup une voix entonne la 

llf arseiltaise de l'A frique : 

Allons, soldats de l'Algérie, 
Le jour de gloire est arril·é, 
Contre nous, de l'Arabie, 
L'étendard sanglant, ole. 

ct deux mille voix reprennent en chœur· ce cllanl national répété 

par les échos de l 'Allas, el tcrmi11é pn.r le bruit des tambours 

ballant la r elrai tc. 

Ainsi s'achève une journée qui cû.L élé bien dm·c, si la bonlé 

cl la vigueue du soldat n'eus3enl toul surmonté. En vivanl dans 

un pays de sauvages, enloul'é de ces braves gens, en voyanlleurs 

figu1·cs hronzées: et lcUJ' altitude Gère dans des vêtements r ilpés 

j usq u'i1 la corde, en causant avec ces hommes énergiques et r6si-
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goés, on retrouve la patrie; on sail cl on devine le peuple fmnçais; 

car un Lcl camp c'est la Ft·ancc, cl ces hommes c'est la véritable 

élite de la nation. 

Stllnctli 19 ocloiJrc. 

DE !IJA UALLA A DJEM ILA. - Jl y [1, aujourd'hui un ffiOÎS que je 

L'ai quittée à Pori-Vendres. Lu journée a élé bien dure pour les 

troupes, mais nous avons gagné du pays, cl cc que nous avons 

de solda.ls est excellent. La nuit fu t belle, mais très froide ct le 

T H I ROU RS DATT H \ TS ( nAP FET) . 

son mal des tambours ballant la diane m'annonça que la rosée 

était forte. En mettant la tête hors de ma lente (donl, soit dil 

en passant, l'organisation comme celle de toul mon bagage est 

excellente et parfaitement conduite par le pau,,re Munster , 

pour qui c'est une fameuse corvée), en mettant, dis-je, la tète 
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dehors, je vois Ja belle montagne du Bou-Chet'f éclait·ée pa r lù 

soleil levant, cl je suis salué par la musique de Bou-Agaz. Celle 

musique a pout· moi un charme parliculier qui lienl, je crois, à 

cc que le rythme, le nombre des notes, toul esl diiTérent de la 

nôlre cl combiné avec une science réelle pal' les Arabes au lemps 

de leut' grandeur cl de leur inslmclion. Je fais à Bou-Agaz la 

cérémonie de l'itwesliture du burnous, quo l'air de résignation 

joyeuse du palicnL1 qui passe son cou ù travers le burnous, rend 

il peu près aussi divel'lissanle que la réception des chevaliers du 

'ain l-Es.pri l. Mu.lhcu reusement Dauzats fait peu de croquis, Lavom 

JIOCO e nwngia asuû, en sor le que ma moisson de sou vcnirs dcssi né:> 

sera maigre; les sujels ne manquent pas pourtant. 

En visitant 1\lalw.lla, oi1 les Homains avaient un élublissemenl 

t ltCJ·mal d'eaux rerrugineuses chaudes, sous le nom de Fon.s cct­
meralet, je t·eç.ois un refresco de ces pauvres Tut·cs qui valent bien 

mieux que les Arabes el qui ne leur t·essemhlenl en rien, mème 

de figure. Au moment du départ, je fais sorlil' de la colonne 

quelques éclopés de la veille que je veux laisse!' au camp pour 

ne pas m'encombt·er d'hommes inutiles; mais quoique je les fasse 

conduiec au rot'L sous l'escol'tc d'un officiel', ils s'échappent par­

dessus les parapets et, une lieue plus loin, je les rclt·ouvo ù. leur 

compagnie. Le zèle ct l'envie de bion fa ire sont pour beaucoup 

dans celle aedcUI', mais l'horreut' des hôpilaux , qui sonl d'cfTt·oya­

bles bouges, y conlribue bien aussi. 

Parlis à sept heures sonnantes du malin et ayant marché ferme 

louLe la journée par un lemps lrès chaud, mais heau, nous ne 

sommes anivés au bivouac qu'à sept heures du soir, après avoir 

passé le col de Sidi-Aïssa el avoir monté pt·esque tonle la journée. 

Nemoues, qui a l 'expétience de l'Aftique, comprendra quel mal 
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j 'ai eu, étant chargé de la. ga.a·de du gr·and parc oü sc Lt·ouvcnl 

huit cenls mulets, et tr·ois cents bœufs. Grâce à Dieu, loul cela a. 

bien maTché; je n'ai laissé personne en arr ière. J'ai mèrnc gagné 

une hcut·c sur Galbois, qui passe loule la journée ~l fai r·c cc que 

Je maréchal appelle «jouer à la chapelle arabe», ct qui se nourTi t 

de la fantasia depuis le malin jusqu'an soir. Le pays est très peu­

plé; on voit partout des douars, mais les indigènes, excepté <'l 

Djemila, se tiennenl a!'sis ou accroupis sm des rochers, ct nous 

regm·dcnt passer en -=-- ~-

chantant sans venir· 

au-devant de nous. 

Nous suivons pres­

que partout la voie 

romaine tracée mi­

litairement en do­

minant les crêtes; 

lous les postes sont 

pal'failcmenl mm·qués, leur enceinte existe encore ct pas une 

piet·re ne manque. La dominalion romaine est mor!e ici, mais 

son squeletlc est cntic1· cl, en l'étudiant, on voit cc que fut pen­

dant sa vie cc colosse que rien n'a pu faire oublier depuis le lemps 

ol! il a disparu du monde et que nous tentons va inement de pa.l'O­

diet· ici. El cependant l'élude de leur système d'occupation uous 

ser ai l bien utile; car cc n'est qu'en marchant sur lcur·s lmet•s 

que nous li l'crons parli de l'Algérie el sm·toul de ln provinc0 de 

Constantine. 

Le pays, complètement déboisé, sauf les oasis cnlouranl les 

douars elles vallées qui sonl art·osées aYec ccl arl admirable que 

les Mam·e possédèrent de toul lemps, ·ne produit que du hl(·, 
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mais en produit énormément, à en juger par la quantité de chaume 

que l'on trouve sur la roule. Cependant, dans la vallée de l'Oued­

Bou-Sala,- que nous suivons pendant quelque temps, el où l'on 

esl guidé par la vue du marabout de Sidi-Osman conslntil avec 

des pierres énormes au haut d'une montagne à pic,-- dans celle 

vallée, dis-je, on r encontre des plantations, des moul ins, des cul-

'Lt: rATnE (nAFFET ). 

lm·es de toute espèce. Tout cela est diiTérent. de l 'Eut·opc cl inlé­

rcssanl ;\voit·. Le sujet d'un joli tableau de genre m'a pnt·u êlrc un 

pftlrc aa·abc que j'ai vu jouanL de la cornemuse couché sur des 

t'uines romaines au pied d'une fontaine où paissnil son troupeau: 

on voit que je deviens pastoral dans l'A Uns, et que, commandant 

une division de pionniers, j'ai laissé là les idées belliqueuses. 

La montée de la voie romaine, au col de Sidi-Aïssa, est très 

t·aiclc, ct la colonne vue de la tête semble un long serpent se 

roula.nl péniblement à travers des rochers nus. M algt'é la grande 
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chaleur le ~50ldal est gai, cl les récits vont grand train ; des Gas­

cons faisant depuis quatre ans la guerre n'ont jamais leur blague 

vide. Valée écoute cela lranqnillcmcnt: aujourd'hui il esl toul 

sucre cl loul miel. JJieleh 1 ! - A moitié du col on trouve les 

ruines du P rœsidium B udelli 2, forteresse assez importante dont 

les Romains se servaient comme point de dépôt ct de halte 

pour les convois cl qui élail reliée avec les divers castra stativa 

par des petits postes de grandeurs diverses selon les localités. 

En débouchant sm· le col, tt cinq heures du soir, un spectacle 

majestueux frappe môme les soldats. Un vaste h01·izon, fermé pat· 

plusieurs chaînes de montagnes,- parmi lesquelles le Babor, le 

Si-Nacer elle Seba-Hekoub à. la tête découpée, sc fout parlicu­

lièi·cmenl remarquer, - est éclaieé par les rayons du soleil cou­

chant, elles divers plans de ce beau tableau passent successive­

ment par Ioules les teintes du violet au noir foncé. - Dans la 

halle qu'y fait la colonne, une discussion s'engage sur les véri­

tables idées palr·ioliques, sur· la manière de comprendre l'indé­

pendance ct la défense de la France, cl, certes, les paroles 

prononcées au haul de l'Allas par des hommes servant avec 

dévouement une patrie souvent ingmte et toujours aimée, valaient 

Lien les discours tenus par d'autres hommes à une autre ll'ibune. 

Dans une sorte de cuvette, au milieu d'un plateau tourmenté 

comme toute l'Algérie, nous découvrons Djemila, et la. lune qui 

éclaire notre arrivée épargne au soldat, que la fraicheur de la 

nuit repose, l'iuévilable confusion d'un bivouac pris de nuil. Le 

Saradj nous fournil mulets, bœufs, tout ce que nous voulons, 

sans que nous ayons besoin de loucher à nos provisions. La 

L fiicn! 
2, Au pied du Djebel Sidi-Marour. 
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parlie de la mangeaille esl admirable dans celle campagne, et 

c'est beaucoup en Afrique, car, comme le dit le Hoi, en Afrique 

plus que pal'Loul ailleurs, man muss mit dem Baucl~ anfangen •. 

Je passe en r·cvue ce qu,il y a de troupes ici. En levant les yeux, 

je corn parc Djemila à un fond d'artichaut dont toutes les couches 

de montagnes paraissent être les feuilles. 

J)imanche 20 octobre. 

DE DJEMJLA A L'ouED-DAHAB!.- Petile jouméc jusqu 'au pied 

du col de. Mons ou de l{asbait, et qui repose la troupe. Le pays 

JHli'CO uru est toujours Je même : d' immenses cultures de blé, qui 

supposent, ainsi que l'indique le nombre des douars, une popu­

lation nombr'euse, mais pas un arbre el l'aspect ùe la désola tion. 

On gravit pout' al'l'iver ici encore un autr e col, qui conduit ü une 

sod e de ler'rasse immense au bout de laquelle on voit le Bou-Taleb 

cl la chaine des monl.agnes de l'Aurès qui est ln seconde lèlc de 

l'Allas cl qui se trouve au milieu du Bclcd-el-Djerid. On su il tout 

le lemps la voie romaine. - La troupe bien reposée prend gaie­

ment son bivouac, elles industrieux soldats qui ont fourni quatre 

campagnes en Afrique déploient la. plus ingénieuse acl ivil6 pour 

s'ol'ganiset' avec loul le confort dont ce pays est susceptible. 

Nous ne sommes par lis qu'à midi et nous sommes arrivés à 

trois heures el demie après avoir vigoureusement marché, car 

mes hommes onl cinq jours de vivres sur le dos. Calbois cslresl6 

it Djemila pour organiser di!Térents services cl faire de l'admi-

1. On doit commencer par s'occuper du ventre. 
2. Oucd-Dheb, d'après les carles modernes; mais Dcheb esl plus correct. 
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nistralion arabe. On voulait notÎs mener faire une razzia sm· une 

tribu qui esl en retard pour l'impôt. Je l'ai empêché: cela eùl 

gâlé une sage cl utile opération pat· du bt·igandagc; mais cela cùt 

beaucoup amusé les soldats, surtout la cavalerie qui s'entend 

assez à ces sorles d 'expéditions. 

Dans la matinée j'ai passé une revue sévère de lous les corps 

pom· me débarrasse•· des éclopés el des malades, qui , malgt·é le 

chefs, s uivent les colonnes, ne veulent pas entrer à l'hôpitn.l, 

achèlcnl clandeslincmcnl de la quinine et s'en botm·enl plutôt 

que de ne pas mal'cltcl' avec le corps. L'horreur d'hôpitaux infects 

cl le clésil' de faire campagne retiennent tous ces hommes, que 

je suis obligé d'enfermer avec une garde dans le fort, cl cncot·e y 

en a- l-il deux ou tt·ois qui s'échappent el qui renh·ent dans le 

rang, mc disant, l es lat·mes aux yeux, qu' ils ne veulent pas 

quillel' Je drapeau qui est ici leur clocher de village. Je lolèt'C 

celle infraction pour deux ou Lt·ois jolis sous-ofll cicrs, mais je 

ne veux pas m'embanasset' d'hommes que je ne pourrai hienlôl 

plus déposel' nulle part ct qui encomlJt'eronl inutilement mes 

cacolets. Galbais fail la même opération que moi el nous nous 
réduisons à ceci: lui à deux mille tt·ois cents hommes, moi à 

deux mille sepL ccn ls. De la sorte nous n'a•·rivons à S6tif qu'avec 

cinq mille cl nous ne pounons guèr e en pn.rtit· nver, plus de 

qualt'C mille r-omba tlnnls. Mais cc sera la clislillalion de bien du 

monde et une lroupc admirable pt·oprc tt toul. 

J 'ai visité aussi longucmcnL l'établissement de Djemila cl les 

magniOques ruines de la ville romaine de Cuiculum '. Nol•·c éta­

blissement est honteux cl affiigeanl, cL la comparaison des cons-

1. Ou plus exactement Cuicul, d'après dos inscriptions décoU\'I!rlcs tlct>ttis 18a!l. 
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truclions romaines est là pour faire encore ressortir la déplo•·able 

situation de nos soldats. Il n'y a ni casernes ni hôpital. Des 

hommes entassés sous des tentes malsaines, trop froides et trop 

chaudes, exécutant dans les chaleurs les plus fortes, comme 

pendant les pluies, d'immenses travaux de terrassement, ont élé 

décimés pa•· la maladie. Les denx bataillons du 23• cl dn 17° léger 

qu i forment la garnison de Djemila sont réduits, de cinq cenis 

hommes chacun, à quatre-vingts en état de fai•·c le service, ct, 

sut' mille, cinquante à peine ont été exempls des fièv1·es pcmi­

cieuscs qui ont coûlé la vie tt Lrois officiers ct à qualt·c-vingls 

soldais. Bien entendu que je fais évacuer dès demain sur Constan­

t inc les hommes que jè laisse dans ce déplorable élablissemcnl, 

où toul est à créer e l Oll rien ne se fait , non pas faulc d'argent 

mais faute de bras. Il y a en ce moment à Djemila cenl -vingt 

malades entassés sous des lentes, sans matelas, avec un seul sous­

aide pour !out personnel de santé el cinq bidons pour toul usten­

sile. Je p01·te, au tant qu'il est en moi, remède à ccl étal: P par 

des évacuations; 2° par l'aide d'ustensiles el de lentes, par le 

transport de planches destinées à couvri•· une maison en pierre 

qui fera un hôpital passable el par le renouvellement de toute la 

gnmison qui rentrera ù. Constantine el remellra le poste aux 

zéphirs. Je donne de jusles ,éloges au zèle d'un fourr ier, ancien 

élève en médecine, qui, au fort de l'épidémie, csl venu volonlai­

remenl de Constantine pour soigner ses camarades malades ct, 

quoique atteint lui-même de la fièvre, n'a jamais quillé son ser­

vice. Il y a en général ici beaucoup de dévouement de LouL genre 

cl trop d'occasions malheureusement d'en donner des preuves. 

L'absence de lout casernement est la principale cause des maladies. 

Il y a des régiments entiers qui, depuis trois ans, n'onl pas vu de 
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lils, cl donllcs hommes ne se sont pas déshaLillés une fois depuis 

leue arrivée ici. Les Lt·avaux exagérés en toute saison en sont la 

seconde cause; le climat a fa it le reste. 

J'anive aux ruines de Cuiculum. Elles valent le voyage, e l, à 

en juger par leur étendue, la ville devait êlre fort impor·Lnnte. 

Ces ruines sont les plus curieuses de toute la Barbarie, par·ce que 

c'esl presque la seule ville considérable qui n'ait pas ét6 reprise 

par les Byzantins lors­

qu'ils chassèrent les 

Vandales ; aussi n'y 

a-l-il point de mélange 

de constructions du 

&~osA•QuB nP. L A n ASILIQvE {nuzu s). Bas-Empire comme à 

Guelma cl dans Loulcs les aulres ruines de cc pays-ci. La ville 

fut ravagée par les Vandales el l'on voit encore, sous les pierres, 

des cendres el du charbon. Aucune population ne s'y 6lait établie 

depuis et, les musulmans ne touchant jamais à rien, cel endroit 

est r·eslé une sorte d'Herculanum non exploité qui offrirait des 

mines inépuisoblcs à la science. Il y a un espace immense couvcd 

de fC\l s de colonnes de pierre ou de gl'anit d'Europe, de chapi­

teaux, de sculpLn t·es, de mosaïques, etc. , qu'on n'a que la peine 

de r amasser. Je choisis deux chapiteaux, deux médailles qu'un 

sold:ll vient de détel't'Ct' et une colonne dont le bout seul sot'!., 

pom· qu'on mc les envoie à Paris. J ' indique l'endroit où je veux 

que l'on gr·atte ln terre pour m 'y trouver encore quelques objels 

ct, avec le talon de ma bolte, je découvre une mosaïque qui n'ava it 

pas encore éLé remarquée. Quant aux inscr·iplions, qui sont très 

nombr·euscs, elles mc pat·aissent appartenir en partie au paga­

nisme, en pndie au christianisme, mais malheureusement les 
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offic iers archéologues de nolt·e colonne, 1\IM. Boblayc, de Saint­

Sauveur , de Mesnil cl de Biat·re, ne sont pas ltl pour mc les 

expliqum'. D'ailleurs l'bisloir·e de Loutes ces villes manque com­

plètement; les documents mil itaires et civils sont détruits, cl cc 

n'est que dans les Pèt·es de l 'Église d'Afrique que l 'on pourrait 

relt'ouvet· quelques renseignements. 

Les l'uines principales consistent en un amphithéâtre, une 

série de tombeaux, deux temples - dont un immense cl l'ault·c 

assez bien conservé, - deux mosaïques admirables que J'on 

vient de découvrit' à un pied sous terre, cl enfin le bel ar·c de 

tr iomph e qui est entièrement debout et dont les pierres supé­

r ieures, lombées ù let·re, sont dans un élaL de conservation 

pal'fa il. Les piclTes, d'un beau lon jaune doré, donnent ü cc 

gracieux monument une couleur riche que fait encore ressortit· 

la sombre verdure des caroubiers el des Lr·emblcs qui l'enlourenl. 

Je complc demander qu'on numérote toutes les picncs de l'arc 

de tt·iomphc cl qu'on le transporte à Pat·is, comme souvenir de 

la conquètc de l'Afrique par l'armée, en inscrivant de ·sus : 

L'ARMÉE 0
1

AI~I11QUE A LA l•"fi.Al\CE . 

Ce serait certes le plus beau trophée que nous puissions rapporlcm· 

de l'immense pays que la fortune des armes nous a soumis1 cl, 

en voyant su t· une des places de la capitale cc chef-d'œuvre du 

peuple que nous devons ici peendre comme modèle, ceux qui 

ont dépensé, dans cc difr.cilc pays1 leur sang, leur sueur ou 

leut· santé, passet·aient avec orgueil. 

Cela ne serail pas aussi difficile qu'on peul le croire el beau­

coup plus facile que pour l'obélisque de Louqsor. Par la plaine 
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des Abd-el-NoUL' des mulets apporlcraicnl les pierres à Conslan­

line, et, de l;\ à Philippeville, la grande roule pour les voitmcs 

est excellente. Cent mille Fl'anoais qui, depuis neuf ans, onl 

por té les armes en Afrique, conquis un r oyaume entier·, consll'llif 

deux cenis lieues de roules, bâti d'immenses établissements, 

supporté des fatigues el des privations inouïes, el servi toujours 

I~SCRti'TI0:\"5 DE DJElJILA (OAU ZATS). 
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avec dévouement une patt·ie peu reconnaissante, seraient fiers de 

r eleouver au milieu d'eux un souvenir de leurs leavaux. L'accueil 

cnlhousiasle que l'armée fail ici à ma proposition me prouve que cc 

serait aussi une récompense de leurs cll'ods trop peu appréciés. 

Je lrouve, auprès des ruines, plusieurs soldals et sous-officiers 
qui dess inent cl qui dessinent assez bien. C'est ce mélange de 

paysans endurcis ct de jeunes gens bien élevés, venus ici pour 

cher·eher des avcnlu t·es, qui donne lanl de ressurl aux tt·oupes 
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de l'armée d'Afrique. En mc r etournant une dernièr e fois pour 

voir ce beau coup d'œil, j'aperçois un marabout arabe disant son 

chapelet SUt' un ffll de colonne romaine, cl, si j'élais poèlc, je 

dirais que son bumous est le voile de la barbar·ic jeté sur Jo 

civilisation. 

Voilà une longue dissedalion sur les antiquités et qui ne mc 

ressemble guère, n'est-ce pas? On la doit à ce que nous sommes 

lJ.\nCIIP. 08 l.o\ PnP.liJÈr.E 01\'ISIOii ( nAPfET) · 

arrivés de Lr·ès bonne hcut'e sur les bor·ds de l'Oucd-Oahab ou 

rivière d'Or, dans laquelle nos troupiers pêchenlles barbillons par 

centaines cl qui roule, disenllcs Romains, de pel ils lingots d'or·. 

0 malièt·c! un ordre pour les dislribulions de ' 'iandc vient 

m'arracher· il l'antique Maur·ilanie. 

LliiHli 2 1 OC(OÔI'C. 

Aussi beau temps qu'hier toule la journée; ora.ge ler·riblc 

le soil', qui mouille malhcureuscmcnl beaucoup la lroupc. 

Oépar·t à sept heures du malin. Deux heures de marche par un 
4:i 
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tcnain accidenté cl couvert de cuHures de blé jusqu'nu pied du 

col de J{asbail (l'ancienne !\lons). l\'Ia division franchit admira­

blement ce passage assez difficile, ce qui me vaut les éloges de 

mon patron el ceux de son gendre. 

J e continue là le cours d'antiquités que je fais depuis Philippe­

ville. L'occupation du col de Mons pae Jes Romains est très 

remarquable, ct toul esl si bien conservé qu'on reti'Ouvc jusqu 'aux 

gnétilcs en pierre des factionnaires romains. Tout est en mal(•­

r 

I.'OUP.D DAflAJ. IP.Til 1 .1.\' A>I:T L B COL ll ll )IO~S ( llAUl.ITS) . 

J'ÎtUIX de gt•and appnreil, casernes, portes, guét•ilcs, caponnièPes 

pou•· mcncr d'un ouvt·age à un autre. Que nous sommes loi n 

d'eux, cl si le souvenie d'un peuple ne survit pas ~t ses monl)mcnts, 

quel JHl uvr·c avenir nous préparent nos hulles de torchis l 

A l'enteéc nord-es t du col se trouvait la ville de Mons, gardée par 

une enceinte très é tendue de forts détachés, liés pnr des capon­

nièt'<'S ;\ une citadelle défendue pat· deux enceintes cl OLt se 

lt·ouvaicnl les cilemes principales ct le temple. Chaque forl 

détaché avait un peti t réduit plus élevé; tout l'ensemble a la 

l'qrmc d'une écrevisse. La.voie suit les crêtes. La fontaine, an 

milieu du col, esl g:u·dée par un ouvmge ella sorlie par deux 

posles. Les tt'f'mb1emenls de terre, clonl on voil l'e ffel sur les 

lomhennx encore debout el sur un monumcnl pareil ü celui de 
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Souma - que je n'ai vu du t'es te que de Constantine',- n'onl 

pas 6lé les seuls deslmcleurs de celle ville. Les Vandales, qui 

n'ont bàti qu'à Bougie el qui ont dévasté parloul ailleut·s, ont 

Lrùl6 celte ville, où l'on vo it encore les traces de l'incendie. Au 

dire des archéologues, ils ont élé secondés pat' les indigènes qui , 

plus lard, aidèrent aux Byzantins à les vaincre cnlrc lont cl 

Bône, où leur derniee roi , Gelimet' , fut fait prisonnier par lléli-

TOllDUUX IlE llOXS (DlUZATS) . 

seure. ll y a aussi à ~Jon s des mosaïques cl des insct·iplion ·. C'est 

par les inscriptions que l'on pourra rell'ouver quelques documents 

historiques : c'était l'imprimerie de ce lemps-là . 

Enll'e mes volligeut's,, qui couvrent les crêtes, el la colonne qui 

marche dans le chemin, on voit de nombreux douars; une dépu­

tation des marabouts de la montagne, toul vêtus de blanc cl le 

grand chapelet noir iL ruban jaune passé au cou, vient mc salue!'. 

Ce sont les premiers que je vois. La constitution géologique du 

sol est rcmat·quablc. Les leibus m'appod enlla difj'a, qui consiste 

en Ioules sortes de foumilures poue les hommes el les chevaux. 

1. Au sud-est de cette ville, à deux kilomètres du Kroub. 
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Pasquiet' sc bourre comme un canon cl se rend m alade. Il en 

résulte c1uc c'est moi, dont la santé va ù merveille, qui s uis le 

garde-malade de l'homme qu'on a envoyé en Aft'ique pour mc 

soigner : So gellt es in der W elt 1 • 

On ne redescend pas après le col de Mons, pas plus qu'au delà 

de lous les cols que l'on monte depuis Constantine. Cc sont des 

LA DI FFA (11APFET). 

espèces d'escalier s qui mènent à des pln.leaux s uccessifs don t 

celui du Sétif est le dernier el le plus élevé. Il est ~L trois mille 

cinq cenis pieds au-dessus de la mer; cc qui range ces plaines 

parmi les plus hautes qu' il y a il. A gauche, au sud , on voit loule 

la chaine des montagnes de l'Aurès, à l'ouest, le commencement 

des conlreforts des Bibans (hélas !) et , au nord , le Pel il Atlas. 

J. C'est ainsi que les choses sc passcnl dans le monde. 
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Dans loule celle immense étendue, l'œil n 'aperçoit ui un at·b•·c 

ni une maison : ici les thabcs sont enlièt·cmcnt nomades; mais 

ils cullivent beaucoup cl la. fertilité de celle !cree, où presque 

toutes les eaux sont salées, est extraordinaire. 

La montagne extraordinaire de Sidi-Bt'ao 1 est un pain de 

sucre isolé sut' ccL immense lapis el produit l'cfl'el le plus 

bizarre; à ses pieds se trouve une ville romaine assez bien 

conservée, à cinq lieues de Sétif : l'ancienne Gamellœ. Plus loin 

esl M si la qui a des ruines, el de là, jusqu'à Médéa, il y a dix ou 

douze villes antiques semc~es sur la roule. 

Le ldml ifa de la Medjana, El-Mokraui, vient au-devant de moi, 

avec une suite de plus de trois cents cavaliers crue je vois 

accourir de loulcs parts sur les dunes de chaume, crui sonl les 

seules ondulations de celle immense plaine. - La fonction sc 

passe co·mme d'usage ct nous arrivons à Sétif, avec l'accompa­

gnemcnl de lous les g•·ands de la contrée de quinze lieues à la 

ronde. 

Sétif a des murailles fort bien conservées, de lrenle pieds de 

1. Au sv.d-est de Sétif: on l'appelle aussi Si<li-Braham. 
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haul ; mais cc ne sont pas les anciennes murailles roma ines, ce 

sont des reconstructions faites probablement pat· Bélisaire. li y 

vinl pat' la roule des Abd-cl-Nom· qui, traversant la plaine, est 

la véritable vo ie militaire et vaut bien mieux que celle passant 

par Djemila. La forleresse a un caraclère byzantin lrès prononcé, 

el on retrouve, dans les murailles, des pien·es taillées pour 

d'u.ulrcs destinations ou porlant des inscriptions. L'enceinte de 

lll!lRS UYlANTINS DE SÉTIF (o.!.UZ!TS). 

la ville etc Silifis ct ses monuments qui étaient beaucoup moins 

beaux que ceux de Cuiculum sont détruits. J e ramasse pourtant 

quelques bagatelles que je ferai venü· à Paris. - En anivanl , 

moi, le premier prince chrétien qui ait jamais visilé ces contrées, 

à la lêlc d'un cortège triomphal de populations musulmanes, dans 

celle forteresse romaine gardée par des Turcs avec le drapeau lri­

colorc, jo ne puis m'empêcher de faire de singulières réOcxions. 

Cc balnillon lure, qui a fail nolre avant-gat·de ici, est cxcellcnl 

el d'un dévouement à toute épreuve; mais il esl indignement 

traité. - Ces malheureux, qui sont plus compromis que nous 
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vis-à-vis des Antbcs, el que nous devrions soutenir· uvee un soin 

lout parliculier, n'ont ni vêlements, ni nourt·iLurc, ni logcmcnl. 

On leur donne seize sous par jour el un petit mor>ccau de biscuit ; 

avec cela il faul qu 'ils s'habillent cl s'enlt·etiennenl : c'est impos­

sible! En oulrc, on les envoie dans les postes où ils ne peuvent 

même pas lrouver de la viande ou de la farine, cl on les laisse nu 
bivouac en plein air, sans une couverture n i un manteau. - Ils 

souffr·enl, meurent cl ne sc plaignent pas. Les officiers qui l<'s 

commandent ne sonl guèt'C mieux traités ; j[ y a Ht quelque c.hosc 

à fair e. 

En fouillant dans les t'uincs, je vois un serpent qu i a plus de 

cinq pieds de long, cL les Tut·cs mc disent qu'il y en a de plus de 

sept pieds, mais ils sont inoffensifs. l l y aussi beaucoup de lions 

dans ce pays-ci, où ils sonl allir·és par la grande quanlil r de' 

lr·oupcaux, ct je cr ois que ~lukrani va en faire chass<'r pout· 

moi. - Il y a de bonne cau, très abondante, ce qui <'SL pt·(·ci!'ux, 

mais le bois manque complèlemcnl , ct, dans l'hi,·er , oll il neige> 

beaucoup, ce serail un gt·and obstacle à un bon élabliss!'mcnl. 

Sétif est une position hien importante ct destinée à joum· un 

t'ôle principal dans l 'occupa tion de l'Algérie. Du plaleau élevé Oll 

cc pos te csl situé, on descend , par les ' allées, à Conslantin <', h 

Zamoura, il Dell ys, ù Bougie; on va au déscl'L pat' les col::; du 

mont Aurès, h Alger pOt' les Bibans, à Médéa en passant derrièl'e 

l'ALlas. Il n'cs! pas une seule de ces roules qui , par' suite de ln 

silualion géographique de , élif cl le cours des t' ivièr cs, nr. so if 

obligée d'y passel' . -Cc ser·a le point le plus ulilc de Ja proville<' 

de Conslanlinc, après Constantine même; ct la pl'ovince de 

Conslanline sera loujours nolt'C ancre de salut, car, quelles que 

soient le. chances de l'avenir avec Abd-el-1\adct·, les Fr'<lllrnis 
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pourronlloujours se maintenit· dans celle province cl en d6bou­

chct· pour conquérir ou reprendre le resle de l'Algérie . - Le pays 

csl cnlièremcnl soumis; je viens de faire soixante lieues de 

Philippeville ici, au milieu de populations complètement con­

quises, cl il faut songer qu'il y a trois ans nos avant-postes 

61aicnl ù Drcan, à. près de quatre-vingts lieues d'ici. - J 'oubliais 

CIIA I' ITP.Al llP. I.A COLOIINE 

r.le elire qutil y a tt Sétif un trem ble 

très gros cL très vieux aupt·ès duquel 

se trouvent trois fontaines dont les 

inscriptions romaines sont surmon­

tées d'un croissant gt·ossièrcmcnl 

fuit 1
• l\1. Desfonlaincs, le dernier 

Em·opéen qu i soil venu ici avant 

n 'On Lî;ANS. l'ilfffiée française Ct qui VOyageait 

vers le milieu du siècle passé, parle de cc tremble comme d'un 

at·brc déjà âgé. 

Le peclnclc de celle source, entourée de soldnls français cl 

de sauvages d'au delà du mont Bou-Talcb, 6laiL fort curieux . Le 

soleil sc couchait, el nous admirions les effets sublimes que 

p1·oduisail, sur le vaslc panorama ouvert à nos rcgal'ds, l'aller­

native des rayons solaires, des orages et des arcs-en-ciel. Mais 

nous avons payé bien cher ce plaisir, car, peu après, la pluie est 

venue mouiller nos pauvres soldats qui ne possédnienl d'autre 

bois que la paille cl les chardons qu'ils ava icnl ramassés sur la 

r oute, ll\' C'C l'esprit d'indus trie qui car actéri se ces Cil Bias en 

unifo rme. 

1. Cc croissant est romain comme les inscr iptions qu' il accompagne : c'est Je 
«lis«tue l una it·e, embll·mc de Tanit, la déesse punique. On le rencontre rré­
rtur mrnc nt da ns l'épig r·aphic arrica inc . 
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.llardi 2.2 octobre, Ull1ltlltÎII. 

J 'envcnai pat• le peuchain courl'Ïet· le Journal de cc jou1·. Je 

me porte à merveille, ct, grâce tl mon organisation de campagne, 

je n'ai pas senti une goutte d'cau; mais les pauvres soldats onl 

été bien mouillés ; heu1·eusemcnl qu'il y a abondance de nourt·i­

turc el q uc les tribus nous ttpporlcn L du ho is. 

7 !tew·es el demie du soir. 

i\lon Joumal d'uujout·d'hui sera courl. 

Le séjour que nou · devions en toul cas raire ici, pour nous 

C.UIPEMENT PAR LE ~UU\'AIS TE31PS ( nH' I'ET) . 

orgamser, a été paralysé par le mauvais temps. Depuis hic1', 

huiL heures du soir: jusqu'à quatre heures aujourd'hui , il a plu 
~ti 
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par grains cl avec coups de vent de deux heures en deux heures. 

Le soldat a soufTert, mais nous avons cu à lui donner du bois, 

du charbon ct des vivres à profusion. - La gaielé dure encore; 

on voyait, pendant la pluie, les troupiers sc promener , les cou­

vertures sur le dos, chantant el dansant. Le venl est mieux 

placé; les Arabes disent que demain tout sem Îlni ct que nous 

aurons une s6rie de beaux jours. Cependant nous ne nous 

<'ngugcons dans aucune opéealion à. la légèee ct tout se1·a calculé 

avec excès de prudence sous tous les rapports. Les nouvelles 

d'aujou t·d'hui sonl une incursion d'un lieutenant d'Abd-el-1\adct· 

dans le tel'l'iloi t·e con lesté, et le départ pour Tlemcen de la pel ile 

gamison d'llamza. J 'ai fait encore la fonclion arabe avec lous les 

gt·ands du pays. On nous a apporté des vivres pour plus de 

dix jout'S, si c'est nécessa.Îl'e. Tu t ccevtas de mes nouvelles 

cncot·c avant que j e rejoigne la mer·. - Sélif, qui hcurcuscmenl 

est extrêmement sain, sera, un jour, un point Lrès imporlanl, et 

j e suis so. tisfait d'y êlre venu. 

Jlercr·clli 23 octobre. 

SJ~.Joun A S l~TtF.- l(areplu encore assez forlceltc nuit, mais 

la gaieté du soldat ne l'abandonne pas. Je parcours cc malin les 

bivouacs, cl, Loul en admiranll'o.dr esse ingénieuse de ces troupes 

d'Aft'iqwJ, donll'aclivi lé doil suppléer ù Loul, cl qui fonl lous les 

métiers, je recueille une foule de ces mols spi r·iluels qui sonl si 

nalurels aux solda ts français. Je lâchais de consolet' quelques 

pauvt'es diables que je yoyais Loul mouillés. « La. pluie ne mouille, 

me répondit l'un , que lorsqu'on bal en retraite. >> -cc En France, 
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dit un aulrc, le soleil lu il pour lout le monde; ici il ne lu il pout· 

personne. » - << Ah çà ! mon prince, mc dit un troisième, on 

veut envoyet' des colons; ce sont des marchands de parapluies 

qui ferai ent forlunc. » Quelle bonne race que ce mélange de 

tant de sangs di!Térenls d'où est résultée la nation franc;ai e! 

SCbll! Ill! 01\' 0UA.C (n At"f"I!T). 

Peu à peu le soleil qui se motÜt'e fait sortir les plus paresseux 

de leurs tcnlcs improvisées avec des couvertures cl des capotes; 

on fait des feux avec des chardons qui sont la futaie de cc pays-ci, 

des ct·oltes de chameau qui en sont le charbon ùc LCI'rC, cl des 

las de sauterelles mortes. Les gosi_crs se dérouillent ct la fabl e de 

Phœbus et Bo1·ée csl mise en action. Le camp devient une salle de 

concert; les sou!Trances de la nuit sonl bientôt oubliées, même 

par les malades qui demandent ;"t marchet' , el que je suis obligé 

d'aller voir pour les pét'Ot'eJ'. 
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Une partie de la journée se passe pour moi à anliquailtct' : on 

mc montre dans les monts Amès l'endroit, ù quatre journées de 

marche d'ici, oü est Lambessa, qui esl certainement la ville 

romaine la plus curieuse que renferme I'Afl'ique. J 'ai la cerliludc 

que les t'uines sont absolument dans le même étaL OLt elles étaient 

lorsque Pcysonoel les visita en 1725; c'esL-ù-dit·e que le beau 

temple d'Esculape, les quinze portes de la ville, les cinq temples, 

les arcs de lt'iomphe, les bains, elc., sont lous encore debou L, 

quoique le lt·cmblcmenl de terre de 1829 ail fail tomber quelques 

pien·cs. On peul y aller quand on voudra avec une pel ile cscol'lc 

de Conslanline ou de Sétif, and it is wall wm·th seain(J '.-A moins 

que la commission scienliflquc ne l'essaye, voil tl cc qu'il faul 

gardct' pour l'époque oü Tolone 2 exécutera ses caravanes en 

Afrique. Du resle toute l'exploration de ce pays-ci est it faire, cl 

avec les au leurs it la main ; il y a deux fois plus de ruines que de 

noms sur la carle cl la plupart des voyogeurs sont inexacts . 

• ÏH\W pade évidemment de choses qu'il n'a pas vues; Du reau de 

la ~Jalle, de même; Dcsfonlaines n'est qu'un bolanislc; Pcysonnel 

esl le seul qui décrive bien fidèlement. - Toul cc que j'ai vu se 

rapporlc parfailcmcnl à son dire. ll y a ici, il cinq lieues, les 

ruines d' Azel, mais je leur' souhaite bien du plaisir cl ne vais pas 

les voir. - M. BoMaye mc parle des A ctes des marlyrs de Nmnirlia 

comme étant pleins de renseignements cmicux. 

Les mœurs des At·abes qui nous enlomcnl ne sont pas moins 

i nléressanlcs à étudier. Ce sont les vrais Bédouins, les Hois 

Arabes nomades : au marché où ils sonl réunis au nombt'C dC' 

près de deux mille, je vois des détails l'ol'l cur·icux. Il y a nolam-

1. El cela \'nul uien la peine d'ètr·e Hl. 

2. Le duc de Montpensier. 
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menlun grand nombec d'hommes Leès blonds cl roux venus d'au 

delà du mont Aueès. Esl-cc l'effet du climat des montagnes, ou 

sont-cc des dcsccnclanls des Yandales? Cc qu'il y a de ccrlain, 

c'est que les Byzantins ne peirenl ni Djemila ni le mont Aut·ès, cl 

NOMAbi(S (hECHII'S) . 

c'est pour cela que les ruines romaines y sonl pures cl n'on! 61é 

aiL6t'6es par aucune rcconslmclion de ville. l3élisairc s'cmpat·a de 

'élir par la plaine des Abd-cl-Nour ; mais il ne pul forcer Je col 

de Mons, ni le mont Aut'ès; ensui le il enfet·mn ù Papua, pri·s de 

lora, les dct'niCt'S Vandales ct les détruisit. Les lions donl il sr 

servit il son lt' iomphc venaient de Sétif. 11 y en a encore bcnucoup 

cl, cel élé, le fils d'EI-Mokt-an i, que les soldats nomment le 

~l acal'oni , en a lu(i srpt donl il a les peaux. - l e mal'échal cl 
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lous les gros bonnets de l'at·mée l'appellent très sér·ieusement 

<< Monsieur de la Medjana >>. C'est un homme fort nul , mais son 

sccréfair·e csl capable el mène tout. Des au tres chefs ar·abes, Bou­

IJamelaoui esl le plus distingué et, à mon avis, cc sct·aif un 

homme supér·i eur en Loul pays. Son gendre, le caïd Ali , esl un 

lm1ve soldat qui nous est très dévoué. 

Ce qui mc ft·ap[)C loujout·s c'est l'extrême soumission de ces 

Arabes; ils viennent de vingt lieues à la ronde, non seulement 

nous vendre Lous leurs produits, mais aussi nous apporter la di/la, 

c'csl-à.-cl ire une espèce de dime. Des frontières de Tunis aux 

Bibans le pays csl parfaitement soumis. Cependant le faualisme 

égare encore quelques têtes ct nous en avons eu une lrisf e pre uve 

aujourd'h ui. Des cavaliers arabes sorlaicnt du camp ct traver­

saient la ligne de nos soldals occupés ù fauchet' les chardons, 

lorsque l'un d'eux lua un caporal du 2" léger· assis pat· Lert·e, 

uniquement pour le plaisit· de luet· un chl'élien. Les chefs pro­

mcllenL d'indiquer le coupable et mème de le livrer, cL je ne suis 

pas éloigné de ct·oire qu'ils le feront. 

Des 1 ri hus juives vivan t sous les len les el vêluescommc les At·abes, 

mais conservnnlleur religion, sonl une des curiosilés du lieu. 

Dans l'après-midi, nous travaillons à compléter l<.'s défenses 

du fort cl à y créer des établissements pct·mancn ls pour les 

soldats du bataillon Lure., qu' il faul y laisser a.vcc Loulc leur 

famille, de manière à. y faire une petite colonie militait'C qui 

crécm un ccnlre de populalion musulmane cl dévouée dans cc 

poslc si important. Je CL'Ois que c'est une opéra.lion éminemment 

utile, ct qu 'indépendamment des autres avantages c1u'ellc pt•éscn­

Lcr·a, elle rendra impossible la conquête de la Mcdjana, si souvent 

Lcnlée pa1· .\bd-cl-l(ader. Si celui-ci mellail le pied dans la 
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p•·ovince de Constantine, il pourrait y faire bien du mal. élit' 

doil être l'exlrémilû de la ligne inlérieu1'e dont l'autre bout c ·t à 

Constan tine, mais j e crois que la communication intermédiaire 

doi t êlrc par la plaine des Abd-el-NoUI' el non pa•· Djemila cl 

Mahalla, qui sont sur l'ancienne voie romaine de Cal'lllagc. 

à Césarée (Tunis tt Chcrchcl), que Bélisail'e n'a pu rétabl ir. Bougie 

devcnanlle pod de Sétif, comme Philippeville l'est de Constantine, 

les approvisionnements seraient faciles, ct un avcni l' seraiL assuré 

n.u poinl jusqu'ü peôsenl slét·ilc de Bougie. De bonnes ga•·•t isous 

ü Constant ine cl à Sétif cons[ ilueraient un ensemble hien plus 

satisfaisant que cc qui existe aujourd'hui, ct le eésullal si impor­

tant que le maréchal Valée a obtenu serail alleinl à mcillcu•· 

compte, mais l'6lal de celte p•·ovincc n'en est pas moins remar­

quable. ll y a Lt·ois ans il fallait de forlcs escortes pout· aller ü 

quatre lieues de Bône; aujourd'hui nous allons jusqu'aux Porte 

de Fe•·, c'est-à-dii'C t~ plus de cent lieues de Bône, sans brùle•· une 

amorce; Philippeville est créé en un an; les contributions com­

mcnccnl ù rcnlt·cr, ct il est déjà possible, comme dans un gou­

vernement régulier 'et ancien, d'apercevoir les abus eL de les 

comballi'C. Cela fait, selon moi , beaucoup d 'honneur au ma•·échal 

Valée et je crois qu' il faut le souleni t' dans son système. 

Des renseigncmcn Ls venus de Bougie nous font penser que ·i 

nous commençons maintenant la route qu'il faut n6ccssait·cmcnL 

élabli t· d'ici à celle ville, les I<ahyles prendront les armes en 

masse. Comme ils sont en tro.in de sc soumcllre, que plusicu t·s 

de leurs chefs ct sui'Loul de lem s marabouts sont en négociation 

avec nous, qu'Abd-el-l{adee leur fait des propositions qu'ils onl 

repoussées jusqu'à présent, le maréchal craint que ce 110 soif 

peul-èlre pas le moment d'engager avec eux la lulle pour une 
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r·oulc c1ui , tcnléc plus lat'd à pt'opos, pout' ra it se f'air·c pacifique­

ment. Aussi revient-il à son idée favori te d'nllct' pat' tetTe de 

Con tantine à. Algol', ù. travers cenl lieues de pays. - IL is no 

jokc' . - Il dil avoit' reçu des nouvelles d'Abd-el- I<adct', qui c~t 

retourné ver·:; Om n cl qui a rclin} son monde d' llamza, après la 

défaite de son bey de Sebaou par les Kabyles; il pr6lcnd que son 

lieutenant Omar a fait une excursion dans la l\Icdjana, pour' 

masquer· cc mouvement, cl que le momcn t est favorable pour 

pa~scr les Bibans, détruire llamza el étauJir ainsi noire Llr·oile 

sut· les LcrTains ü l'est d'Alger de manière à nous conscr·vcr· la 

contiguïté avec la peovince de Constantine. 

1l s'engage entee nous sut' celte question une di~c uss ion d t~ 

deux heures qui est des plus pénibles. J e lui dis en somme que je 

ne veux participer qu'à quelque chose d'utile ü la colonie cl ne 

mcnaçn nl pas la paix avec Abd-cl-1\a.dct'; que jo pense bien que 

la roule par tcr' t'C d'Alger' à Constantine est utile, plus encore le 

mai ntien du droit de la France sur les terrains conlcslés, cl 

l'éloignement d'Abd-cl-1\adee de la province de Constantine; 

mais que j e ne veux pas, quel que soit mon désit' de pnrlicipe•· ü 

ceLl e belle cl difllcile opération, m'associer à un acte qui pourrait 

avo ir le caJ'aclèL'e d'une pt·ovocalion; que ma conscience cl mes 

dcvuirs vis-il-vis de mon pays me le d6fendaient; que, toutefois, 

s' il pouvail mc garantir que la guerre ne s'ensuivit pas, j'étais 

pt'êt ü le s uivre; que c'6lait le langage que je lui avais tenu ;\ 

Philippc:villc cl à. Constantine; que je ne vat·icrais pus, cl que 

c'élail it lui ~t voie s'il pouvail me donner celle assut'ance sine quâ 

non. - J'ui cherché à voir les documents originaux de ses t'en­

seignements sur· Abd-el-1\ader el de ses cotTespondnnccs, mais il 

1. Cc n'csL pas une pla.isanlcric. 
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a toujours éludé de me les montrer, et, comme les travaux de 

Sétif auxquels douze cents travailleurs sont occupés, et l'étal de 

la terre ne nous permettent pas de partir encore de bonne heure 
demain, nous nous séparons sans prendre de décision. 

Le reste de la journée est employé par moi à voir en 

d6tail le bataillon turc, qui est une instilulion bien utile et qui 

I.E DACII PALAWAii (RAFFET) . 

peut rendt·e d' immenses services. La compagnie de canonniers cl 

la compagnie de résen e des Turco (ùw sonl lt·ès belles. Presque 

lous ces hommes ont soutenu contre les Français le siège de 

Constantine ; je vois entre aul res le bach lodji d' Achmed cl celui 

par qui fut pointée la pièce qui tua Damr·émont.- lis. me donnent 

une petite fêle fort divet·lissantc qui déride Valée lui-même. C'est 

une lull e précédée de pt·ières et des simagrées les plus gr·olesques 

dans le genre du bal Musard. Le bach palawan, ou chef des 

hercules, esl surtout très applaudi, ainsi qu'un nègre qui ne prend 
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pas pad ü la prière, élanl idolâtre : il vient d'au delà de Tom­

bouctou. J'apprends là que l'assa (œtida esl désormais indigne 

d'être la L'Cine des puanteurs : l'essence r échauffée du bataillon 

lure la délr·ône de la première place parmi les infections. - Enlre 

autres causes de celle odeut' sui generis, on m'assure que les nègres 

mahométans du bataillon étant habitués dans le d6set'l à simuler 

avec du sable les ablutions prescrites par le Coran, continuent 

ici ccl usage ; seulement le sable du bouge qui leur scrl de Jogc­

mcntn'esl que de la poussière d'ordures séculair'es. 0 Mahomet, 

qu'en dit'ais-lu?- J'ai encore trouvé le lemps, dans celle journée 

dont je vous rends un compte si long, d'aller voir un monument 

r·omain qui esl à une demi-lieue, el que l'on désigne sous le nom 

de Castria. C'est un resle de petit temple d'une architecture 

simple, mais de la plus belle couleur. Les soldats, je ne sais Lrop 

pourquoi, l 'a.ppellent le tombeau de Cicéron. 

Jeudi 2 .1 octobl'e. 

st .1 ou n A SÉT 1 F. - Tou le la journée es t lrès belle ; les travaux 

de l'ouvrage sonl presque terminés, grâce à l'aclivilé du génie cl 

des douze cents travailleurs qui se relèvent sans inlcnuplion ; 

l'enceinte esl complétée partout ù une hauteur de douze pieds 

seulement aux deux endl'oils les plus bas, el de trente-deux pieds 

ailleurs; on a fait un r éduit, préparé des ba.t·aques, un poste, des 

magasins, Loul a élé créé comme par enchantement. ÛJl y laisse 

le balaillon lure avec Mollière. 

l\lais nous, que faisons-nous? Aye! tllere is tite rub '. Ln con-

1. llélns! c'csL In difficulté. 
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fét'ence sc reprend avec le maréchal. - 1l mc garantit que la 

guerre avec Abd-el-1\ader ne suivra pas le passage des Bibans el 

la reconnai sance de tonte la roule de Con lanline il Algct· pat' 

terre. Tl voi t de grands avantages cl une grande opportunité à 

entreprendre cette expédition et à constater ainsi les clt·oils de la 

France sm· la partie de la province d'A.lget' qui louche à celle de 

Constantine. -Je crois qu'il s'exagère l'importance du résullat. 

« - L'émir, mc dit-il, est loin, son lieutenant est bntlu, sn. 

garnison t'elirée; mais d'autre pat·t, il nous provoque pnr l'emoi 

de son khalifa dans la Mcdjana cl par ses tentatives pour soulever 

conlre nous la pro,•incc d'Oran. 1l faut lui répondre pat· un gardc­

ù-vous sévèr·e. Non seulement il ne s'ensuivra pa:; la guerre, 

ajoute-t-il , mais c'est, selon moi, maintenant un moyen de la 

prévenir cl de l'éloigner·. Quand on tend la main à Abd-el-1\adet·, 

il avance; quand on lui donne une saccade, il file doux. Le Lt·aité 

de Ben-Aralch esllit', la France a déclaré qu'elle le regardai t 

comme obligaloire; le minislère du J 5 avril me l'a prescrit ct 

m'a même auloris6 il faire l'occupation permanente d' lfamza. Le 

ministère actuel ne m'a rien mandé qui soit contraire ü ces inslruc­

lions ; je mc regaedc donc comme parfailement autorisé, sauf 

l'opporlunilo dont je suis seul juge, et Cl'lle opportunité je la 

trouve mnintcnant. Toul le monde nous attend vers Bougie, 

personne aux Bibans ni tL Alger. Si l'on roe désapprouve ensuite, 

je quillcrai une place à laquelle je ne ti ens pas, avec la conscience 

d'avoir fait du bien au poste que le Roi m'a confié. - D'ailleul's, 

monseigneur, pout' vous c'est une occasion unique. Aller par 

1. Convention dut~ juillet 1838. Elle ne rut jamais ratifiée par l'é mit· qui sou lint 
que son t•epréscntanl, n'ayant aucun pvuYoir pour traiter définiliYcmenl, n'avait 
rait qu'apposer un Yi sa ne val'iCilll' au bas des propositions du maréchal Valée . 
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terre de Conslanline à Alger, en passant ces Portes de Fer dont 

les Romains, les Turcs et les voyageurs ne parlaient qu'avec effroi , 

c'est une grande chose; c'est un grand pas fait pour l 'avenir de 

]a colonie; c'est une opération difficile et qui sera appréciée un 

jour, si, dans le premier moment, elle n'est pas jugée à Ioule sa 

valeur. - Cela finil vos caravanes en Afrique. Après cela toul 

sera petit; toul sera mesquin ; l'occupation du Ti ttery 1
, à dix ou 

qui uze lieues de Blida, si nous avons la guerre avec Abd-el-I{ader, 

ne vaudr·u pas la peine que vous bougiez, el, quoi qu'il arrive, 

vous en aurez ftni de l 'Afrique. - Maintenant cela aura pour 

vous, en couronnant un beau voyage, plus d'édat que si vous 

reveniez au printemps ou à tout autre moment pour Je faiJ'e. )) 

Il ' 'oulut entrer dans le détail des mo)'ens matériels d'exécu­

tion. Je l'arrêtai et lui dis que l'exécution matérielle ne me préoc­

cupait que lt'ès secondairement; qu'avec de bonnes ll·oupes el de 

la hardiesse on passait partout; mais que je n'avais envisagé que 

les conséquences et que ce qui m'avait toujours arrêlé c'était la 

crainte de la guerre avec Ahd-el-1\ader, que je croyais funeste 

pour la colonie; que, du moment où il me garantissait que ceLle 

crainte n'élail pas fondée, mes scrupules disparaissaient, ct que 

j'élais pl'êt à le suivt'e dans une opération qui serail belle sans 

doule et grande, mais dans le jugement de laquelle on ne nous 

liendraiL probablemenL pas compte des difOcullés de lont genre 

qu'il y aurait ù. vaincre. Quant à ma position personnelle, lu i dis­

je, je ne. chercherai jamais un piédestal dans un acle inutile à 

mon pays; et si je ne croyais pas la chose bonne en elle-même, 

sauf l'opportunité dont vous êtes seul juge, la séduction qu'exerce 

1. Le ûuc d'Orl~ans revint l'année suivante prendre part à la conquête du Tittery. 
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sur moi celle opération ne m'entraînerait pas. Je lu i fis répélet', 

encol'e une fois, qu' il était certain que la guerre ne s'en uivrai l 

pas; qu' il ne la voulait pas plus que moi ; mais qu'il fallait savoit' 

se monh·cr et que le moment élait venu vis-à-vis d'AI.Jd-el-Kadct' . 

JI me laissa même entcndt·e qu 'il avait eu sur Abd-el-1\ader des 

renseignements qui lui garantissaient que la guerre n'aurait pas 

lieu; mais il ne voulut pas s'expliquer davantage, ni mc montrer 

aucun papier. Il acheva en me disant que les J{abyles s'allierai en l 

bientôt avec nous, ct qu'alors la route de Bougie se ferait; que Jo. 

tenter maintenant, ce serai t s'exposer Lt des combats clonl Je 

résultat serait d'entretenir peul-être élernellemenl l'hostilité des 

tribus qui sont en ce moment opposées à Abd-el-Kadcr ; que 

retourner faire la route de Djidjelli ou de Nedes, ce serait t•eculm· 

aux yeux des Arabes s'ils voyaient le Prince Royal elle maréchal 

revenir par Je même chemin, et que cela pourrait compromellrc 

tou le la province et détruire les résultats obtenus depuis deux ans. 

« Enfin, ajou ta-t-il , étant venus à Sétif et n'allant pas à Bougie, 

il faut faire mieux , l'opportunité y est, l'occasion sc présente , 

nous ne devons pas la manquer : je m'arranget'ai pOUt' qu' il n'y 

ail pas la guerre. - Eh bien, lui dis-je, en avant el tt fond! 

Puisque nous nous lançons, je regrette la roule de Bougie, po•·ce 

qu'il me semble qu 'elle devait êlt'e faite avant la course de Cons­

tantine à Alger par lerre ; mais vous me garantissez Ja paix; ma 

conscience est satisfaite, et je suis votre lwmmc. » 

Je lui observai seulement qu'il pouvait être arrêté par la pluie 

ou avoir trop peu de troupes, ou reconnaître qu'il s'était lrompé 

en gal'anlissant la paix el qu'il fallait jusqu'au dernier moment se 

ménager la relraile possible, ei je lui proposai le plan que voici : 

1 o garder pour lou t le monde, même pour Galbais, le secrcl le 
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plus impénétrable cL laisser croi1'e à la marche SUl' Bougie; 2" sc 

podcr d'abord sur Zamoum, d'où l'on peut également marchee 

sul' Bougie cl sur les Bibans; 3" enrôler les Turcs de celle ville 

pout· qu 'ils la gardent au nom des Français, ce qu' ils ont déjiL 

oiTcrl; 4" se porter de lit à [ra vers la 1\Iedjuna. sous prélexlc de 

courir sus au lieulenanl d'Abd-el-Kader el de soutenir nolt'c 

khalifa.; 5o une fois arl'ivés au pied des Bibans, ou tom·ne1· àgauclte, 

cl dire qu'on sc home à visiter loute l'étendue de la province de 

Constantine cl ciTecluer là une reli·aite qui aurait toujours été 

antérieurement possible de Zamourn ou de Medjana sans que 

personne pùt le trouver extraordinaire; 6° ou, si les circonstances 

sont les mêmes, franchie le passage, détru ire de gt·é ou de force 

le foel d'llamza, cl anivc1· it J(ara-Muslapha sans que les troupes 

d'Alger aient franchi l'Oued-1\addara, de manière qu'elles 

n'engagent pas la question pendant que nous, pcul-êlre, nous 

renoncerions à notre expédition; 7° décommander toul mouvement 

sur Bougie. 

Le ma1~échal adopta, ap1·ès quelquerésislancc, ces bases, qui une 

fois le par li pt·is, sont, je crois, les meilleuec s, cl nous entrons ensui le 

dans le détail des moyens d'exécution. Voici l'uiTait·e : lu question 

militaire sc réduitaux moyens d'aller d'un point occupé à un o.utt·c: 

Sélif cl Hara· ~I uslapha séparés par un inle1·valle de soixante-cinq 

lieues. Il est nécessaire, pom franchir cel inlervalle, que les obs­

tacles na[ u1·els soient surmonlables; que l'on ait des vivt·es pour le 

Lemps nécessaire; un convoi qui puisse passer parloul ; des trou pes 

suffi santes pour escorter ce convoi et vaincre une résistance dont 

la proballililé augmentera en propodion de la faiblesse de nolrc 

colonne. Il faut aussi un lemps qui permelle d'opércl' dans des 

monlagncs inconnues. Enfin, pour que l'opéral ion n'échoue l JO.S 
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avec déshonneur, il faut pouroir conserver aussi longtemps que 

possible la libed é de ne pas la poursuivre sans paraHr·e t'eculer. 

Le secr et Je plus absolu et des échelons sucessifs d'où l'on puisse 

toujours fi volonté pr~ndre une autr·e direclion, sont donc 

essentiellement nécessaires. 

Le secret sera facile à garder ; toul Je monde croit aller· 

à Bougie; les échelon:; succrssifs de Zamoura, de Medjann , et du 

pied des Bibans ont été adoptés sur rna proposil ion . Quant aux 

moyens d'aller· à I<ara-M ustapha, nous devons les trouver tous 

à Sélif, car il n'est plus lemps de rien faire venir de Constanline 

ni de Philippeville, et il ne faul pas que d'Alger on sc porte au­

devant de nous au clclh de l'Oued- Kaddara, ce qui ser·ait un e 

exl r·ême imprudence et pourrait avoir des conséquences gr·avrs. 

Cela posé, je passerai en re\'lte nos ressources. Jusqu'aux Bi ban:; 

nous aurons à manger tant que nous voudrons : mais comme nous 

lâcherons d'y aller vile, les convois indigènes ve11anl de loin 

n'auront pas le lemps de nous r ejoindre; d'ailleur·s, il s n'appol'l«'n l 

jamais que la viande el de la paille, et, en aucun cas, ils ne nous 

suivronl dans les Bibans qui sont habilés par les l(abyles el dont 

ils ont une peur hor·r·ible. Il importe donc de ne compler que sur· 

les moyens de transpor t arabes que nous avons déjà; et encore 

jusqu'aux Bibans seulet?enl: au delà. nous n'aurons plus que ceux 

de l'administration française. Or·, il y a d'.i ci aux Bibans quatr·e 

joumées de marche; des Bibans à !(ara-Mustapha a1.1 moins cinq, 

cl si nous renconlrons de la résistance, pr·obablemenl six autres, 

ce qui nous oblige fi n.voie n.u moins dix jours de vivres quand nous 

francltir·ons les Podes de Fer. 

Voyons maintenant cc qu'il y a de tr·oupcs à nourrir·. Après 

avoir laissé à Sétif une garnison, les éclopés el les malades, il 
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nous restera en loul : infanterie, deux mille s ix cenls hommes; 

cavalerie, cinq cents; artillerie, deux cent cinquanle; génie, cent ; 

administration, trois cent cinquante ; total, trois mille huit cenls. 

Mais, comme du pied des Bibans, on renverra Galbois dans la 

province de Constantine, pour qu'il cont inue de la gouvemcr, ct 

pour qu'elle ne soit pas entièrement dégarnie de troupes, il faut 

compter qu' il n'y aura ù. nounir la totalité de ces h'ois mille buit 

cents hommes que pendant quatre joms, el qu'au delà le nombre 

des rations diminuera. J 'estime donc qu'avec des vines calculés, 

au déparl de Sétif, sur' le pied de neuf jours, pour quatre mille 

hommes, nous pourt'ons joindre les deux bouts, el, tout en laissant, 

au moment de la séparation, quelques provisions à Galbois, con-

1 in uer' la roule avec notre subsistance assurée pendant dix jours. 

Sans qu'on lui parle des Bibans, el toujours dans la supposition 

d'une marche sur Bougie, le sous-intendant, i\I. Haussmann (pèr'e 

du sous-préfet de Nét'ac), déploie la plus grande activité, secondé 

pae les Arabes, qui ne nous laissent manquer de rien ; il r éunit 

sur· le pied de quatr·e mille hommes, pour neuf jours de denrées 

el vingl jours de viande, quoiqué nous ayons mis le soldat ,\ la 

llemi-ralion en sus pour le mieux nourrir. -Mais il a un convoi . 
clc cinq cen t cinquante mulets, y compris l 'ambulance cl les 

bagages de l 'ar·mée, fort réduits, cependant , par ordr e supérieur', 

cl, au momcnL oü il renverra tous les mulels arabes nvec Galbois, il 

faudt·a mcllre au moins quatre jours de vivres sur le dos du soldat. 

Y a-L-il, d'tm autr'e côlé, assez de monde pour garder un parc 

aussi considérable, dans des défilés inconnus, longs, qu i ne sont 

poin t praliqués, où il e trouve beaucoup de rivières, cl pour 

forcer une résislance à laquelle les 1\abyles seron L très portés en 

Yoyant l'c.x iguïlé de la colonne? 
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Nous ne pouvons faire moins que de renvoyer avec Galbois 

deux cents chevaux, cinq cents fantassins et deux obusiers, non 

pour son escol'le, ca t'avec quult·e cavaliers il s'en il'nil des Bibans 

à. Constantine, mais pom· l' ciTet politique dans la pro\'incc cl 

pom· les malades et les éclopés dont nous nous pm·gcrons en les 

lui donnant. (Et je ctains qu' il n'y en ail pas mal dans le 2c léget· : 

le colonel, dans un accès de chauvinisme auquel lous les soldats 

ne l 'ont que trop encouragé, ayant commis la coupable, folle cl 

ir·répamble désobéissance d'emmener ses hommes avec une ca pole 

ct un sac de loilc, ct sans vesles ni couvedures que je n'ai pu 

faire reprendre ü lemps.) 

Somme Ioule, en évaluant les (~clopés à cent (L•l il y en nur·a 

bien cela si nous faisons de fol'les mar·cltes), il nous restera, 

après le départ de Galbois, au maximum deux mille neuf cenis 

hommes ct tout au plus deux mille baïonnelles. Gulbois, lui , 

trouvera le û2C, envoyé récemment ù Philippeville cl qui vient 

joyeusement el toul frais ~L sa rencontre dans un pays ami , connu 

cl soumis; mais nous nous engngcons dans un pays toul tl fait 

inconnu , avec des cartes qui datent des Romains, des guides fau x 

ou intimidés, cl, après une marche de soixante-quinze lieues, 

depuis Phil ippeville, il faudra franchir, avec ces deux mille 

l>aïonnelles au plus, les Bibans - dont je L'engage tt lire la des­

cription, qui mc semble du resle exagérée, dans le Voyage de 

Peysonncl - il fnudra cscorleJ' un convoi de sept cenis bêles, y 

compris les bœufs, faire une marche de cinq jours tl lt'UVCJ'S les 

monlagnes jusqu'ü I\ar a-Muslapha, passer cinq rivièJ'CS qu i gr·os­

sissent lrès vite, srms équ ipage de ponl ni passerelle, cl avec des 

cacolels seulement poul' quai re-vingts malades ou blessés. 

En oulrc, si, par impossible, on a à s'occuper du forl d'Ilamza, 
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cc qui n'est pas mon avis, quoi qu'en dise le maré0hal , qui en a 

envie, nous ne possédons que quatre obusiet·s de monlagnc, avec 

soixanlc coups par pièce, el pas de poudre en sachel. 

Comme lu le vois par ce long et fastidieux détail que je fuis 

surloul, je le l'avoue, pour Nemours cL Aumale, élanl donnés nos 

moyens, la saison actuelle, les difficullés d'un lerrain qu'on ne 

connaîl pas plus que la Nouvelle-Galles du Sud, c'est une opé­

ration hat·dic cl scabreuse que d'aller par terre de Constantine ü 

Alget'. l\lais les difficultés militaires ne m'ont jamais touclté, les 

conséquences politiques m'ont seules arrêlé; du moment où le 

maréchal mc les garnnlil, mes scrupules sonllevés. Quoique je 

sache qu'ensuite, contrairement ù la vérilé, on dira que c'est moi 

qui ai rorcé la mnin au mat·échal et qu'on m'en mettra la respon­

sabilité sur le cot·ps, landis qu'on lui en allribum·a l'honneur, j e 

m'cmbat·quc dans l'a!Taire avec résolu tion et confiance, cl j'espère 

ht mener avec vigueur el succès. - Nous avons des tt·oupcs 

CXCCllcntes, Obéissan[eS, braves, déYOUéeS, endurcieS iL la ratiguc 

cl aux privations, quelques bons chers, entre autres, le colonel 

Gueswiller, qui est un officier de premier ordre, cent mille car­

Louches, des jambes et des baïonnelles; W a'll pull llu·our;!t ', i:t 

moins que la pluie ne nous arrêle. 

Dieu est grand ct je ne dois pas vendre la peau de l'ours, cat· 

i 1 csl peul-ê.lee écr·itlà-haut que je ne tt·averserai jamais les Bi bans . 

J e crois, quelque plaisir que j'épt·ouve ù la pensée de bnîlet· de 

la poudre ct quelque envie que l'armée en ail, qu' il sct·ait bien 

désirable que nous r enconlt·ions le moins d'hoslililé possible . 

Cela ajouterait beaucoup tt l'e!Tet d'une opération que le public 

1. iXous passerons. 
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n'apprécict'a que plus Lat·d, cl dont les connaisseurs seuls com­

prcndeonl la diffi culté, en songeant que les expédi tions de vingt 

lieues paraissent longues en Afl'ique cl que si nous atTi vons it 

Alger, nous en aurons fait une six fois plus grande. 

Jla fait très bcnu encore aujourd'hui , el, J'cnlenlc 6lanl conclue 

avec le maréchal , j'aurais ' 'Oulu que nous parlissions à midi ; 

mais l'adminish·alion n'élail pas pL'êle, non plus que les fravaux 

du fol'l qui sont bien cl que nous venons de terminer ou du moins 

d'ébauchct'. Mon lemps se pusse il organiser, dans l'ensemble cl 

dans le délai!, ma division le plus milila.iremenl possible, tt tout 

prévoir, cl j'espère avoie des Lt'oupes bien préparées à une grande 

el difficile opération. J 'ai quelques excellents officiers, bcauco11p 

de bons, el pas de mam·ais; les soldats sont au .. dcssus de tout 

éloge el vraiment j 'admit'C ces hommes qui onl les vet·Lus des 

anciens gl'ognards sans leurs défauts et surtout ne mél'ilent pas 

lem· nom. Les chasseurs du 1 •r elles zéphirs sont arrivés; c'est 

un bon pelit renfort, el de la crème de Lt·oupe. Toul le monde 

croit que nous allons à. Bougie; mon étal-major est assez délt·aqué; 

ils ont pout' la plupat•l la n.os lalgic; Baudt•and esl à peine on 
speaking lerms' avec Je maréchal; ceux qui sonl désœuvr6s s'occu­

pent de cancans ; Gérard, ChaLaud, Berlin cl M unslcr vont ü 

mei'veillc. Tous les chefs arabes me font des visites cl des pl'oscnts. 

J'en lire quelques renseignements a;;sez curieux sur l 'élut social 

du pays et su l'f out sut· leurs généalogies, dont ils sont inct·oyablc­

ment Oel's. - Le cours d'anliquilés va toujours son train. 

1. En l'elations polies. 
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Vcnùl"edi 25 octob1·c. 

oE SÉTI F A AÏN-T UR JC -Assez courie journée, six lieues, 

mais failcs bien leslemenl, malgré la lrès grnnde cha leu•·, pat' les 

lroupes qui marchenl fort. No tre colonne se manœuvre facilemcnl 

mainlcnanl , cl la preuve, c'esl qu'avec qualre mille hommes cl 

lous nos bagages en sodanl d'un défilé, nous prenons nolt•r, camp 

en une demi-heure cl dans un o1·clre parfait. 

TOMUEAU nO M A IN ( UAUZATS) . 

Après m'être endormi hie1' au soir au bruit d'une lyr·olicnne 

allemande chanlée en chœur pat· des chasseurs du undgau, je 

mc r·évcil lc au son du duo de Ir. Nonna joué pat• le 23". Du milieu 

de celle France ambulanle aveclaquelle je roule ù 1 ra vers l' Aft·iqne, 

ma pensée se •·epod e vers la palrie, et je sens la distance qui 

me sépare des miens, lorsque je me demande combien les imp•·es­

sions qu'ils éprouvent au même inslanl doivent êh·c différentes. 
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Cela mc rend tim ide pour con igncr ici les miennes; lor que vous 

les t·cccvt·ez tt Pat·is peul-ètJ·e seront-elles bien déplacées, cl SCI'Cz­

vous dans une disposition d'esprit à ne pas les compt·cnclrc cl 

mèmc à en être blessés. Mais vous mc le pardonnerez tous, 

en toul cas. - Je souhaite tl Ncmom·s ses vingt-cinq ans de tout 

mon cœUI·, cl les nombreux amis qu'il a ici se joigneul il moi. 

Lorsque nous sommes partis le brouilhu·dempêchai L de voir à deux 

pas , il fallai t ballre la marche des régiments; puis le brouillaed csl 

CHI I' ll'AI:"l-TUnK (DAUZA T S) . 

tombé: << Voilà la lente bleue qui tamise, » disaient les lt·oupicrs cl 

plus Lard la chaleur csl devenue fodc, mais le lemps esl très beau. 

Toul le pays csl cullivé en céréales; c'est bien aulre chose que 

ce que le duc de Montmorency appelle (( le vasle paillasson de la 

Beauce '' · -Tous les yeux sonl lourn6s vers le col qui mène;\ 

Bougie; seuls, le maréchal, Galbois, de Salles ct moi, sommes 

dans le secrcl, les autres marchent le bandeau sur les yeux. -

Puisse la grande opération que nous entreprenons réussit· 1 puis­

sions-nous dire dans deux jours comme aujourd'hui: Gott mit uns ! 

t. Dieu est avec nous. 
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Espérons que la première armée cbt'éliennc qui passera les Bibans 

sera favo t' iséc dans son entreprise. 

Nous avons vu aujourd'hui des ruines romaines curieuses en 

ce qu'elles sont les lignes de défense du Bas-Empire contre les 

Bat'bat'CS ou les indigènes. 

Samedi 2(j oclob!'C. 

n 'A ï N-T U n c K A no nnJ-MEDJANA . - Uicr soir, apl'èS a vo ie bu 

à la san lé de Ne mo urs, je suis allé chez le mat·échal dans le hul de 

faire, pal' acquit de conscience el excès de scrupules, une ucrnièrc 

Lcnlalive pout· le déloumcr de l'opération des Bibans. Je lui ai 

toujou1's présenté ma seule objection: les conséquences politiques 

ella chance de guerre.- « Ln guerre ne s'ensuivra pas, mc el it­

il , mais il faut donnct' un coup de canon à Abd-cl-1\adcr. Il a 

comblo la mesure; parloul oü il va il nous suscite des embatras, 

viole cl rcviolc sans cesse le chef-d'œuvre de M. Bugeaud •, ct, 

pendant que le rils du Roi est à Sétif, il envoie son lieutenant dans 

la ~ledjana insurger une province qui nous appartient incontcs­

lablemenl ; c1uclques mois avant il va à Bougie prèchet' la guert'e 

sainte. i nous ne lui causons pas des embarras, comme celui de 

prouver que nous ne renonçons po.s au x territoires contestés ct 

d'y ébt'anler son autorité, il faudra, dans six mois, fait'e un nou­

veau traité pout' lni céder la Medjana, puis il nous inquiétera it 

Sétif cl on fem un lroisième Lrail6 pout' lui abandonner Sétif, puis 

il aura envie de Constantine, peul-être de mon hôlel à Alger, ct 

on ne songent it se défendre que quand on n'aura plus de position 

1. Le h·aité de la Tafna, 30 mai 1837. 
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pour le fait·c. » - Voilà ses propres expressions. Il njoule que 

les conséquences politiques élaienl son aiTaire, <ju'il connaissait 

la pensée politique du Hoi cl qu'il s'y conformerait; mais c1u' il 

alleindroit le but pat· les moyens qu'il croyait convenables cl dont 

lui seul élail juge. 

J tn.i fait ainsi mon devoir jusqu'au bout, Je mat·échal qui , 

depuis deux n.ns, ne rêve que celle aiToi re a voulu, dès Je com­

mencement, m'en donner l'endosse el y réussira, conlt·air·cmenl 

à la v6eil6, aux yeux du public; mais j 'aime mieux l'accep te•· que 

de m'en relour·net· cl de lui laisser fa ire la chose peu aprt$ mon 

départ. Ma cornscience salisfaite, j'entretiens l'espoir que, comme 

ille dil , la guerre ne s'ensuivra pas, el je ne suis pas ôloigné de 

croire qu'avec du savoit·-faire il y arrivera; je pense même qu' il 

a des communicalions avec Abd-el-1\ader sm· toul cela. 

1\Jainlenanl je ne vois plus que l'exécution militaire du projet cl 

je m'y mels il fond. Aulant j'ai hésilé eL rnème résisté pout· la 

résolulion, dis-je au marôchal, aulanl, maintenant que le padi c:l 

irrévocablement pris, je crois qu' il faut mener l'aiTairc avec 

vigueur cl énergie, el laisser désormais loulc hésilalion de côté. 

Le lcmp csl beau, la terre sècbe, les troupes sonl en haleine cl 

bonnes, les chevaux bien podanls et lcs mulels non blessés; il raul 

,lfLcher de gagner une journée : pour le soleil , le: vivres, l'i nrpr·évu 

de l 'opér·ution, un jour de gagné csl immense. An lieu d'aller· en 

deux joues à Bord-Mccljnna par Zamoura, je vous propose de laisser 

liL la roule cl de mar·cherà vol d'oiseau d'Aïn-Tur'ck ü ~J edjauadc 

manière à y artivcr en un jour ; Galbois, à son retour·, fera l'alfai rc 

de Zamoura, qui csl facile et déjà toul emmanchée. 

Le maréchal sc récrie sur la distance,- dix lieues de poslc au 

moins à vol d 'oiseau, - les bagages, l'absence de guides qui 
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connaissent lu route ; mais enfinj'obliens l'autorisalion de l'essayer' 

sous ma responsabilité. De Saint-Sauveur est mis dans le secr'cl ; 

j e trouve deux parenls du khalifa de la ~J edjana, un vieux Turc 

qui faisait partie d'une corporation de guides sous Achmed cl un 

canonnier - qui par parenthèse servait lu pièce de canon 

q u'Achmed faisait tirer de dessus le dos du cheval. -Ces gens con­

naissent parfaitement le pays. De Salles les enferme dans sa lente, 

sous la gat'dc de Muslapha Bonnemain, des spahis, pout' qu'ils 

NOliS A L LO~S AD SUD! (nAI'I'BT). 

ne bavardcnl pas. Aussitôt après la diane, j'enlève ma division ; je 
place de Salles avec son peloton à la tète de la colonne en disant au 

r esle de suivre la direc lion, el toul le monde s'ébranle sans sou p­

çonncr qu' il soit possible d'aller coucher ailleurs qu'à Zumoura . 

Mais on ne !rompe pas longtemps des hommes aussi malins 

que les soldats cPA.frique, habitués sans cesse à consuHer le ciel , 

d'où ils allcndcnL la pluie et le beau lemps, celle grande afTairc 

de l'armée ici, accoutumés à se méfier de toul, ù toul obser·ver. 

Les chasseurs, qui onl occupé Sétif cet été, s'éct' ienl bienlôl : 

<< ~l ais nous allons au sud, et Zamoura esL au nord-ouest! >> Les 
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solda ts s'en aperçoivent avant les colonels, cl c'est un ll·ompellc 

nommé Courtois qui le remarque le premier. Toutes les bous~oh•s 

sont en jeu; ni le maréchal ni moi ne faisons semblant de •·ic11 
entendre; le maréchal dit même qu'il suit une direction qui lui 

est suggérée par la marche du lieutenant d'Abd-el-Kadct·; mais 

l'éveil esL donné et déjà les troupiers murmUI'enL le nom de Bab­

Azoun '. Quand on en sera sür, l'enthousiasme sc1·a. exlrêmc dans 

celle colonne qui ne demande qu'à faire, eL qui est dévorée d'a1·dcur·. 

La plus grande rivo.lilé d'amour-propre el d'esprit de corps 

exislc enlt•c le 2" elle 17" léger el entre le •1 cr Cl le 3• clrnSSCIII'S. 

Les officiers sont pleins de fen; le soldat a lanl de bonne volonté 

que j'ai encore été obligé d'employer la force pour en laisser· t'l 

Sétif. Les plus incroyables marchés onl eu lieu dans le camp, oir 

lou les les denrées, paille, moulons, etc., fiente de chameau, qu 'on 

trouyail dans les silos, se colaienl comme ù la Bourse .. J'ucllèlr, 

pour qua.lre cents francs en toul , afin de le donner ü l'armée, un 

troupeau de cent moulons. 

Pour en revenir ù. l'hislo•·ique de ln journée, je suis pan·enu, 

malgré la grande cbaleur, à faire faire à ma colonne, sans Jaissc• r 

un homme ni un mulet en O.l' l' ièec, les elix lieues cu·rONs thf• 

country' en dix heures ct demie. - La division Galhois, qni 

marche leès bien, an·ive aussi en exccllcul ordr·e. - En sol'lanl 

d'Aïn-Tu1·l<, l'n,,onl-gurdc ' 'OÏL une paulhèro sur ~nq uclle 0 11 n'ost! 

pas tirer de peur d'alerte. - Dnn!-i lous le pays que nous lntH' r­

sons, les populations inquièiC's cl cll'ro~t'l'S dt• l'l'l it• marTht• ''" 

dehors des l'Ou les suivies, sc son! (·lo i~n~~~·~ t•n ' 'nlltu•nnnl !Purs 

LPoupeaux; mais elles Ill' ~ont qu' inqnii•lt>:-: t•l 11un hnslilt's, rur, 

L \.:nf! d P.S prJl·lr.q ti 'Aigt•1·. 
2 . .\ lraVI'I'~ JHI~''I . 
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sur' ln. demande du khalifa de la Medjana, elles nous fournissent 

des vivres e l ce donl nous avons besoin. Tout le pays esl cullivé 

en blé, cl, si l'on ne savait que ces contrées nourrissent une 

partie de l'intérieur de l'Afrique, on ne pour·rai l comprendre ce 

que devient toul cc grain'· - Nous cheminons de colline en 

coll ine sur· un plateau tourmenté, en passant quelques ruisseaux 

dont les plantes aromatiques sentent ln. }Jharmacie de fort loin. 

~1111 ~liiHH"C~ {U .IUUT~). 

Nous voyons lr·ois 

arbres dont l'un, 

arbre sn.ct'é, est 

orné pae chaque 

passanlmusulman. 

Le coup d'œil esl 

curieux. Inutile de 

dire crue le l" ba­

taillon du 2• léger· 

dépèce l'arbre sacr·é el l'emporte au bivouac oir, avec de l'indus­

trie, le troupier· tire parti de loul. Les puces y sont en abondance, 

mais nous ne manquons de rien , du r esle7 el je vois à Ja mine 

confiante des chefs nrahes qui nous suivent - Ben-llamelaoui, 

le caïd Ali, El-~lohani , etc. , - que nous sommes Jcs mailres ici. 

Bor·dj-Mcdjana fait un assez joli effet, c'est un chtttcau tur·c, sur 

un mamelon au milieu d'une fort grande plaine. - Il y a, der­

rière le bor·dj, une mosquée dont les marabouts viennent nous 

demandee l'aman, que nous accordons.- Voilà une bonne jour­

née, Cat' nos dix lieues à la boussole nous en valent dix-neuf pur· 

1. On nL la halle de onze heures sur la. rive gauche de l'Oued-Chail·, qu i sc 
j ette dans l'Oued -i\lchadjar-, affluent de guuchc de I'Oucd-Oou-Scllam. Cc demie•· 
es t appelé Bo ussclah par certaines cartes, cc qui es t une rorme incol'l·cct.e. -
L'ar·nu:•c passa. ensui le de1•ant le mara.boul de Sidi-Em barcck. 
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la roule et nous font gagner une marche. - ~l aintc nanllc mar·é­

chal, qui est mis en veine de marcher grand train , vcul cncor·c 

partir demain de grand malin afin d'arriver assez ü temps pour· 

couronner les Bibans de jour avant que la résistance, s' il doit y en 

avoir, puisse s'organiser. Je cr·ois la chose impossible :je lu i pro­

pose d'aller coucher en deçtt ctu défilé el, pendant la nu it, de fuirc 

occuper sans bruit les crêtes par des compagnies qui y scruicnl 

inslall6es au poinl du jour. - Il repousse mon plan. Vercmos! 

Avec les At·abes on ne sail jamais les dislances. 

Dimanche 27 OG{OOI'C. 

D E BO RD J-M E DJJ\NA ,\ S IDI-llASDAN . - J 'airCÇU CC matin une 

lellre de Boismilon, mc donnant les nouvelles arrivées de France 

par· le paquebot pa l'li de Toulon le 20. La dépêche l6légraphiquc 

du 1!)1 -qui, après m'avoir rassuré sur le Hoi, la Heine clloutc 

ma famille, m'apprend qu'une folle a jelé une pierre qui a atl cinl 

la Reine, - m'a causé le serrement de cœut' le plus doulout·cux '. 

Je mc suis rappelé cc que j 'ai éprouvé à Milan en a.ppr·cnanl 

l'attentat d'Alibo.ud, ct j'ai senti que j 'étais encore plus loin. J e 

n 'ai padé de celle dépêche qu'au maréchal el nous nous sommes 

promis le secret Je plus profond jusqu'au cour·ricr· peoclrain. ~ht ig 

qu' il y a loin d'ici el que d'angoisses impossibles à calmcl' ! -

Malgré les nouvelles que l3oismilon me donne de loi, je crains 

qu'on ne mc cache quelque chose ct je suis inquieL. 

L Le 18 octobre 183!1, nu moment où le Roi ct la !leine sortaient des Tuilct·ics, 
une femme, Stéphanie Girodct, domestique sans place, jeta une pierre qui brisa 
la Yilre de la YOitut·e royale : u n éclat ùe Yerre blessa légèrement la. Heine an 
rronl. Arrèléc cl interrogée, celle femme rut reconnue folle. 

50 
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Voici le récit de la journée. 

Pendant la nuit, les muletiers arabes, effrayés de noll·e enlre· 

prise, ont voulu déserter , mais le bach Amar qui esl excellent, cl 

le caïd Ali plein de zèle, les ont harangués el retenus. Au moment de 

partit·, voyant ln r oule êlre ouesl-sud-ouesl, les troupiers s'écrient: 

11 Nous allons tt Al ge t' 1 » ct l'enthousiasme est à son comble. Le 

2• léger demande en masse qu'on lui joue celle marche du régiment 

qui esl une espèce de lll a1'seillaise pour eux, ct les officiers appré­

cient ù loule sa valeur la belle opération d'aller par un pays inconnu 

ct redouté de Philippeville it Alget·. A six heures el quarl, au pelil 

point clujom, ma division élail partie; le brouillard tombaillrès fort. 

Nous avions déjà marché deux heures lorsqu'on vint nous dire 

que le lieulenanl d'Abd-el-I\ader levait précipitamment son camp, 

à une lieue de nous. Le maréchal ordonne d'abord à Galbois de 

s'y portet· avec sa division; mais, ayant obseryé qu'avec de l'infan­

terie, il n'y a pas de chance de le sm·prendre, el que d'aillcut·s cela 

a bien meilleur ait· de délacber simplement tl ses trousses un 

parl i de cavalerie, sans interrompre nolrc marche pour cela, le 

colonel M illgcn, guidé par le caïd, part au trot avec deux cenls 

chevaux. l\lalhcurcuscment le brouillard sc dissipe lrop tôt, cl les 

gens de Ben-Omar onllc temps de monlcr à cheval ct de jelcr leur 

infanterie clans des ravins oü elle échappe aux chasscur·s. Mais 

ceux-ci prennent loulle butin qu'avait fa il la colonne ennemie ct 

q u'cllc est obligée d'abandonner en sc sauvant. Après a voit· pouss6 

ces brigands pcndanl deux lieues el avoir mis ù leur pou1·suitc les 

cavaliers de la i\ledjana, le colonel Millgen nous rejoint en marche. 

Nous avons à gaucho la voie romaine de Carthage it Césarée, qui 

laissait en dehors, ü cc qu'il paraît , les Bibans que les Homains 

n'onl jamais passésJ nu dire de M. Boblaye cL des samnls, ct, 
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après avoit· Lmvers6 un ruisseau rocailleux enlout·6 de lauriers­

roses, nous montons à travers des grès fel'rugineux. rouge brun 

sur un plaleau où sc lt·ouvenl quelques petiles fontaines. - C'csl 

Dra-cl-Amat·, la slalion où les caravanes s'arrêtent hnbiluellcmcnl 

avant ùe passm· les Portes de Fer'. Je mon le sut· Je pic voi!;in de 

Madgel, cl l'on mc monlt·c, au milieu d'un immense hot·izon de 

montagnes que domine le Djurjura, la lêle des t•ochet·s des Bibans. 

LI! I'IC DE ltADGE L ( 0 ,\UZATS). 

J e redescends au galop dire au mar6cbal qu'il csl impossible 

d'y anivct· aujourd'hui, cl qu'il l'aul ménager les troupes. De 'nllcs 

soutienllc contraire, cl son avis l'emporle. Pour faire plaisit• au 

maréchal , jc prends avec moi seulement le 2"légcr , deux obusict·s, 

cenl cinquante chasseurs el le génie, cl, laissant le resle de la 

colonne nu colonel Gucswillcr , je poinlc en avant aulanl qu'il csl 

possible. Apl'ès une marche forcée, la nuit nous pt·cnd à un en­

droit qu'on appcHc Sidi-Hasdan 2 , et que, d'après mon estime, je 

suppose êlre ù deux heul'cs de marche des Bibans. Celle cour se 

n'a eu d'aulre r6sullat que d'éreinter l'armée, car il faut n6ccssai­

remcnL que toul le resle de la colonne, el même Galbois, viennent 

coucher ici, où ils n'at'rivcnt qu'à neuf hcm·cs du soir , après Lt·ois 

1. Cc plateau porte, sm· les cartes les plus r écentes, le nom de Dt·a-eJ-)Iclouau. 
2. Plateau SUl' la rire ùroile de l'Oued-Bou-Klon. 
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heures de marche de nuit, dont ils se sont heureusement mieux 

Lieés que je ne m'y serais attendu, car l'ordre a été lrès bien con­

servé. lnuLile de diee que cela met le mar échal et de Salles d'une 

humcul' affreuse, et qu' il est impossible de songer à occupee les 

Porles de Fer. Il faut que l'opération aitlicu en plein midi , mais je 

crois, à l'aspect des populations, que cela se fera sans coup fér·it· . Ce 

LE 2° l.tGEll ,\ ll RA•I!L- HIAR ( nHVET). 

se1·ail un r6sullal bien beau. Avoi l' atteint les demièJ'CS limites de 

la province de Constantine sans Lir·er un seul coup de fu sil, au mi­

lieu de populations soumises qui nous fournissent lou! cc dont nous 

avons besoin cl qui viennent au-devant de nous. C'est un fait lr·às 

impodanl, cl maintenant les coups de fusil ne signifiet·aicnt plus 

grand'chosc. Ou nous en aurons el, comme nous entrons sur le 

lerrain administré par Abd-el-l<ader, cela n'a. rien d'cxlraordinairc, 

ou nous n'en aurons pas, cl alot·s notre marche sera plus glorieuse, 

cl l'effet pom Abd-cl-l\ade1' sera immense. Vercmw m.mirma •. 

t. :'\ous vcl'l'ons demain. 



EXPÉDITIO N DES PORTES DE FE il . 301 

Le pa~·s que nous avons parcouru depuis Dra-cl-Amat· esl 

magnifique el ne ressemble en rien au reste de l'Algérie. C'csl 
comme les belles pat·Lies de la Suisse. - Un peu au delà de 

Dra-el-Amar, en sortant de montagnes pelées tachées de rouge 

dont l'aspect sanglant a quelque chose de sinislre, on apcrçoil 
une mullitudc de vallées assez étroites, mais couYcrlcs des plus 

\ ' AI. t.te UU UOU-KTO X (lHUl.ITS~. 

beaux arbres, ptns) mélèzes, oliviel's, gcnévrict·s de cincJuanlc 

pieds de ha.u l, etc. 

De nomht·eux villages couverts en luilc avec des loils qui 

avancent, quelc1ucs maisons avec étages, comme les maisons de 

Pt·ovence, du bétail beaucoup plus fot·L que celui du res le de 

l'AI'riquc cl mèmc des orangeties dans les replis de vallées ex po­

sées au sud ; louL annonce une population serrée, laborieuse ct 
inlelligP. nte. C'cslle curieux pays des 1\ab)'les de IHII'C J'ace oit 

les voyageul's onl ·i peu pénélré, el sur lesquels on a des rensei-
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gncmcnls si incomplets. - Je profile de la présence des chefs 

at·abcs, qui m'entourent avec confiance el m'amènent leurs 

enfants, ce qui est lt·ès bon signe, pour me procurct' des docu­

ments assez peu connus sm· ce peuple remat·quahle. 

Le chemin, - ap!'ès nous avoir fait passer par des points de 

vue admirables cl où l'œil se r~pose à perle de vue sur des· mon­

Lagnes verdoyantes qui contrastent avec. l'aridité des contt•écs 

L.l llESCil"TE llll CUER,\GilAG ( DAVUTS) 

que nous avons précédemment visitées, - le chemin, dis-je, 

nous amène à une descente' tellement raide qu'une caisse de 

tambour qu'on laisse échapper roule d'un truil jusqu'en bas de 

ln montagne. Par un miracle inouï, pas un mulet ne fait de chu le 

dans cc chem in qui est bordé à ch·oile et à gauche de préci­

pices à pic de plus de deux cents pieds de haul. C'est erfr·aynnt 

cl je sui cel'lain que c'est pire que les fameuses P01·tcs de 

Fer. 

1. La ùcsccnlc ùc ChCJ•agrag qui conduil à l'Oued-Rou-1\Lon. 
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Galbois au t'a à rem on ter cela en nous q uillanl, cl, sïl pleut. jr ne 

sais pas comment il s'en tit'ero. avec son bagage, les malades qu' il 

emmènera, etc. Viva l'allegria! De cel endroit qu'on np pelle Che­

ragrag jusqu'au camp, on tt'averse une belle forèlbicn entretenue; 

le camp lui-même est un plateau tout planté de beaux al'bres. 

En anivanl le tet'rible mot: Macach el rna, « il n'y n po in l 

1~ 8 5 S OURC ES ( RHPET). 

d'cau ))' circule de bouche en bouche. Mais les troupiers onl 

prévu le cas, les bidons sont pleins, les feux brillants de gené­

vriers, dont l'odeur tu'omalique parfume l'air, permcltcnl de 

faire la cuisine, eL le soldat oublie les vingt lieues ü Lravcrs le 

pays qu'il vient de faire en deux jours - La joie d'allct· par 

terre à Alger domine toul, el l'arrière-garde cllc-mèmc, (1ui 

arrive à dix hcut'cs ct demie du soir, guidée dans les maunlis 
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pas pat· la lueur éloignée des bùchers monstrueux que nous avons 

allumés prend gaiement sa place dans un des plus jolis bivouacs 

cjucj'aic jamais vus. -Les Kabyles, d'abord effrayés du passage 

d'une armée, sc sont bientôt rassurés cl, grûce à l'influence de 

~1. de ln ~ledja.na., qui est très bêle, mais dévoué, ils viennent nous 

faire leut' soumission et nous apportent à manget~. Toul va bien 

jusqu'tt présent ; malgl'é les défauts de son chef, l'armée est bien 

conduite, avec ordre, fermeté et méthode; on mange ù profu ion 

cll'onuc manque d e t•ien. Voyons si ccludul'cra. Le maréchal mc 

pa d e cncot·c cc soie d' Abd-cl-Kader avec lequel il sc dit certain de 

ne pas avoit· la guc l'rc el dont il prétend au contraire que cct.:i 

l'ct·n baisser le lon, qui était devenu intolérable. Ainsi soit-il. Pour 

moi, je le crois assez volontiers, car il sail bien faire les affaires. 

J 'oubl iais de dire que j'ai reçu aujourd'hui une letlt·c d'Ach­

mcd-llcy, qui sc remet entièrement à ma discrétion . - C'csl un 

peu lard , mais je lui fais répondre pat' le maréchal que s' il Ycut 

venir à .\Jgct· il y sem ll'ailé en prince cl comme des vainqueurs 

génét·cux doivent le faire ; mais que, dans la province de Cons­

tantine, il set'a impossible de s'entendre avec lui . 1\Jninlenanl, 

CJUOiquc celle dépêche télégraphique me préoccupe cl m'allrislc) 

je Yais mc cout.:hct·. Le temps eslloujom·s superbe. 

Lundi 28 octobre. 

DE S Wl-IIA SDA:'i A BEl'\l-1\IANSOUR OU pour mieux dii'C Slll' les 

bords de l'Oucd-Bibnn •. - Le bruit infernal de la diane des 

1. Il cotwicnl, pour facililcr l'inlelligcnce de cc qui su il, de rappeler _qu'il y a 
deux passa3es à Lra.Yers les Bibans. L'un, appelé les Granùes-Porlcs (Bab-el-Kcbir), 
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lnmbour·s qui ressemble nu blutoir d'un vasle moulin, vienl 

m'arracher aux mauvais rèves que m'a donnés celle dépèche 

lélégl'aphique d'hier. Je pense bien que cela n'a pus de gr·:wilé, 

ma raison me l'indique, mais mon cœur trouve que l'absence 

est une épreuve souvent amère. En sortant de ma lente, on mc 

présente les chefs des Kabyles de Bou-TUon, aiTt·eux. sauvages, 

L~S KAill'LES PO:XT LEUR SOU.U!SS!Oi\" (rurnn). 

vis-à-vis desquels les ~ens de Beni-Toufoul sont des da,,clies. Les 

Beni-Abbès, qu i gardaient les Porles de Fer conlre les Turcs, 

m'appor tent des raisins ct des fruits , en sorte que nous passe­

rons le fameux d611lé avec la soumission des popula.tious indé­

pendanlcs qui depuis des siècles en interdisaient l'cnll'ée à toul 

étl'angcr·. Cela vaut bien un bulletin, je crois. - J 'entends les 

suil le cours de L'Oued·Chebba ou Oued-~!eklou, l'auLr·e auquel on donne le nom 
ùe Petites-Portes (11ab·es-SI'ir'), est à deux kilomètres au norù·cs l ùu c6l6 de 
l'Oued-Bou ·Klon. C'est pat· cc dernier que les guides conduisirent l'armée, bien 
que l'autr·e (ou l'on a établi depuis la roule d'Alger a Constantine) fùt plus sQr cl 
d'un accès plus facile. 
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soldats de garde causer sur les Portes de Fer :la plupart s' ima­

ginent que ce sont des portes r éelles qu' il faudra enfoncet·. 

J'épargne pour la troisième fois à un :M. l\larey, ami de Boyer, 

l'avanie d'èlre arrêté pa.P ordre du maréchal, qui a horreur de 

voir un ci vil mêlé à l'armée. Je vais mainlenanl o•·gnniser ma 

nouvelle colonne e l j e ne t'écrirai plus que ce soir. 

28 octobre, soi!'. 

Voilà une fameuse journée, qui pour nous tous fera époque 

dans notre vie et sera un de nos gmnds souvenit·s. J e n'essayemi 

pas de dépeindt·e ce que nous avons vu , car cela sera it impos­

sible . Je dit·ai seulement que nous avons eu un bonheur· extrème, 

car de la pluie ou trois cents tirailleurs eussent pu nous fa ire 

échouer complètement. Mais, maintenant le pas le plus dil'ricile 

de nolt'e importante opération est fait et bien fa it; nous avons 

accompli sans coup férir ce que jamais aucune armée n'avait fa it : 

nous sommes passés, conduits pa t' les cbefs du pays, dans un 

passage où les Romains ne se sont jamais engagés, el que les 

Turcs n 'ont jnmais traversé sans hostilités . .Mais chacun fera sur 

mon récit les r éfl exions qu'il voudra, je me bornerai tt raeonler 

les fnits sans observntion. 

Le ma lin , tt sept heures, une pluie fine nous donne des inquié­

tudes sut· la journée; je r eçois la visite d'adieu des officiers de 

lo. divi ion Galbois dont je me sépare à regrel : ce sont des 

braves gens cl qui ont bien du mal. Quant au proconsul Galbois 

il a bien fait les choses, car, après m'avoir r eçu fl. Philippeville, 

nu pied de l'escalier, il m'a reconduit jusqu'à la porle {de fer) et 
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m'a fa it lravcrscr qualrc-v ingls lieues de pays obéissant, soumis 

ct ll·anquillc. Après une poignée de main au cher collt·guc, 

j'o1·ganisc ma colonne. Je prends en plus de ma di' ision hu il 

compagnies du ·17" léger; je forme de toul le 3• J'égimcnl de 

chasseurs un escaùlron de marche de centchcYaux; je garde Yi ngl­

cinq spahis de Constantine, ellout le reste s'en reloui'J1c pa1· ~led ­

jana, Zamoura, Sétif elles Abd-el-Nour. - Salute e mille wmi! 

---- ~~---.:- ; .. -.... --. __ 
~ ..... ... 

Aill EUX liU r.t~tnAI. CALOOIS (nAFI'ET). 

L'eiTcclif de mon monde, apr·ès avoir déduilles malades cl les 

éclopés que Gnlbois emmène sur les mulets arabes se L1·ouvc 

êl1·e de 

Jnran le rie des 2• c t n • lé ge•· cl 23• Je ligue, 2~ii 1 hommes ; 
Camlcl'ic des '!•• c t 3• chasseurs e l spahis de Constantine, 21t8 chC\'(IUX; 
Artillerie, 156 hommes nvec quatre obusiers de montagne cl 00 coups f'l 

iO 000 car louches; 
Génie, Si hommes avec ISO outils. 
En tout cm-iron 3000 hommes. 

L' infnnlet·ie porte six jou•·s de Yl,·res et . oixnnlc cni·Louchcs. 
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Es mucllo • ! Le parc - y compris les bagages du régiment, CJUÎ 

onl doublé depuis hier, parce que tout le monde a acheté à 

ln di\'ision Galbois - se compose de huit cents onimaux dont 

beaucoup cha1·gés oull·e mesure et éreintés pnr nos deux del'­

nièrcs mat·ches. Ces vingt lieues en deux jours on l nblmé not1·e 

troupeau; nos bœufs n'ont plus que ln. peau sur les os el je 

cmins qu'i l n'y en ait qui metu·enl. Nous avons en tout sept 

joul's de viVI'cs, mais seulement de l'orge, sans foin ni paille, pour 

Jcs chcvn.ux. - Les mulets n'ayant pu boire depuis hic l' malin 

n'ont pas voulu manger et sont faibles. 

A dix hcu('es cl demie je mets en mouvement l'avant-garde 

commandée pa•· le lieutenant-colonel Dmlenvnux. Les cheiks 

des Bcni-Abbès qui, de tout lemps, ont défendu contre les Turcs 

les Portes de Fe1·, marchent à notre têlc, à pied, en burnous 

bleu cl jaune, el scnenl de guides à la colonne. Les habil.'lll ls 

vendent au soldat tout ce dont il a besoin. C'e l un bcnu 

résultat; sans le secrel et l'ordre cela eût été impossible. -
Nous traversons, le long de la rivière, des bois d'arb res à mnstic 

el de pins pignons. Ceux qui recherchent la couleur l oc~lle cl 

les impressions de voyage m'y montrent les pas encore l'l'ais 

des hèles fauves. 

Au bolll l de deux heures de marche on arri,·c dans une sol'lc 

de cuvelle humide, au fond de laquelle s'aperçoivent des 

pal'ois cxlraot·clinaiœ·cs de rochers rotiges dentelés cl ressemblant 

it un gttlcau feuilleté. C'csL l'entrée des Portes de Fer. - Comme 

je ne puis rendre, dans un récil écrit tt lu. hftle, ce sile unique 

dans le monde, au dire des trois mille hommes qui l'onl vu, el 

1. C'est beaucoup! 
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qu'aucune description même méditée ne peul fait'e dc,·inct·, j e 

me bornerai à une sorte d'ilinéraire. 
On monte un petit raidillon, à gauche du ton en t, duns de. 

rochers que les sapeurs son t obligés de travailler pour que 

les mulets chargés à la ft·ançaise puissent passer à lt•a,et's; puis 

on r edescend en serpentant dans des roches mèlécs d'at'brcs cl 

de débris de lou le espèce. - On est dominé de partout pm· 

des crê tes que des murailles naturelles séparenl les unes des 

autres. Ces murailles, par une incroyable bizaner ie, sonl pe t·­

cées de fenê tres qui peuvent ser\~r de meurtrières. Les stra li-

11cations qui vont en deux sens dans celte première partie du 

défilé, se flanquent mutuellement, et rendent à peu près impos­

sible le couronnement régulier de ces hauteurs sépat·écs les 

unes des autres par des ravins presque infranchissables. 

En descendant à peu près à pic par un sentier qui sc présente 

à la gauche du ruisseau, l'aspect du lieu devient plus sauvage. 

Les cimes s'élèYenl au-dessus de la tète, les arètcs deYicnnent 

plus vives, el les arbres abattus par la iempète: que les sapeut·s 

déblayent, complètent celle scène frappante. A mesure que 

l'on avance, les stratifi~ations du rochet· prennent des formes 

gigan tesques; ce sont des murailles pe rpendiculaires dislnnlcs 

les unes des autres tantôt de quarante pieds, tantôt de cin­

quan te, tantôt de cent, cl don t l'élévation varie depuis huit 

cents à neuf cents pieds au-dessus du fond de ln vallée jusqu'i't 

trois cents ou qua tre cents qu'ont les moins élevées. Souvent 

la terre végétale qui les sépare a élé emportée pa r les pluies, 

de telle sorte qu'il ne res le que des r emparls échelonnés les 

uns derrière les autres; ils courent tous de l'est 1 o• nord ü 

l' ouesl iO" sud. 
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Quand on a marché dix bonnes minutes dans une sorle de 

corridor de rochers dont le surplomb s'exhausse à mesure qu'on 

descend au niveau d u torrent, on tourne à droite, à angle dt·oit, 

dans le lit de la ri vièt·e, de maniè re que de toutes pal'ls on soit 

vu par les défenseurs du défilé sans pouvoir leur répondre. 
Ut sc lt·ouve la première pod e. C'est une ouverture de huit pieds 

de la t·gc entre deux de ces couches de rochers po.rallèles qui , 

rouges d;:Lns le haut, sont gris de fer dans le bas. La terre 

végétale ayant été enlevée par les pluies, il y a des ruelles la té­

rales juscru';\ la seconde porte, qui est juste assez large pout· 

qu'un mulet chargé puisse y passer. La tt·oisième esl à quinze 

pas plus loin, en tournant à droite, de manière que nulle pnrl 

on ne soit dé filé des crètes d'où une pierre seule tuerait infailli­

blemenl. La quatrième porte, qui est plus laPge que les aull'CS, 
est à cinquante pas plus loin , puis le défilé, toujou rs étJ·o il, 

s'élargit un peu et ne se prolonge guère que de tJ·ois cen ts pas. 

C'est une combinaison de t·ocher s, de montagnes el de phéoo­

mènes géologiques impossibles à dessiner, comme à décrire. 

C'est lout autre chose que les Alpes et que les Pyrénées, el 

t;'esl forl gl'andiose. Dauzats en a croqué quelque chose, cl c..:e 

sont les premiers dessins qui en aient élé fa its, les deux seul:; 

voyngeuts qui les nient passées, Peysonnel el Shaw, n'ayant 

pas cu la possib ilité d'en prendre des vues. 

S' il avail fallu observer les précautions militaires d'usage, 

nous n'aurions pas eu le lemps de passer depuis le levet· jus­

qu'au coucher du soleil; aussi j e proposai au mat·échal, dès 

que je vis celle position , -dont il est impossible cl 'avoir d 'idée 

d'avance et que Pcysonnel n 'a pas exagérée, - de ne pas 

essayer de couronner une seule hauteur, mais de lancct' aussi 
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vi le que possible J'avant-garde toul au lraYers du défilé; de fni•·c 

occuper les crèles de sortie iL dt·oile et à gauche; d'en faire 

autant ü droite et à gauche de l'entrée, d'y laisse•· l'<mllll-ga•·de 

en position ct de ne pc•·mctlrc aux cheiks de rcpa•·lir que Jor·­

que le dernier soldat français serail sorti. Celle di~po!'ïilio n fut 

approuvée ct nous passûmcs; mais il fallul trois heures cl qua l'l 

ponr êlre reformés de l'autre cô té. Deux ma•·audcurs nous 

lir·èrcnl, hors de lou le portée, six coups de fusil qu'on cnlcncl i l 

it peine; ccln ne peul pas com pler el nous avons le droit de di1·c 

que nous nvons passé sans coup férir. C'est notre g•·andc mard1c 

depuis Aïn-Tu1·k qui nous a valu ce beau résullat. 

i\lainlcnant je suis ccl'lain que les A1·abes surpris cl terrifiés 

partout ne résisteront nulle part, cl que nous Ul't'iYct·ons ü A Ige•· 

sans brülct' une ::un ot·cc, ce qLti set·a, je crois, d'un cfTcl immense 

el amoindrira .\ bd-cl-1\.ader plus que loules les guelTes qu'on 

aurait pu lui fai t·c. 

Ln vnc des Bibans, la pensée des difficultés de l'enll·ej)J'i c ct 

l'idée que nous sommes ln première a•·méc qui y soit jamai:; 

passée, ont excité un enthousiasme exlmordinaire dans Ja 

colonne. Tous les soldats poussaient des cris de joie. Chaque 

musique - d6filnnl pur un- n joué pc.ndnnt loul Je lemps du 

passage ln marche purliculière de son régiment, cl cet ait· c1u c 

je l'ai enYoy6 el qu 'on regu.•·de comme la marche de Loulc 

l'armée d'Af•·iquc. C'élni l d'un gt·ancl effel cl cela a fnil beaucoup 

d'impression sm tous ceux qui l'onl vu . Ce sillon tracé pour la 

p•·cmièrc fois par ln ci\'ilisalion dans celle lerec de llarharic; 

ces obslaclcs nalurcls; ces haines religieuses qui lomùenl toul 

à coup devant l 'idée que nous aYons su donner de nolrc puis­

sance e l de nolt·c juslice, loul cela est grand el simple ü la 
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fois. J 'a.i fail graver pn1' les sapeurs entre la prcmièl'C cl Jn 

seconde porlc : AR~IÉE FRAi'i ÇA I SE, 1839. Je n'ai pas consenti 

que mon nom s'y lr·ouvftl, comme on le voulait, puisque je n'ai 

rien fail de plus que le dernier des soldais qui y a. passé. ~l ais, 

nvanl l'cnlt·ée de la. première porte, à droite, j 'ni gravé avec 

une baïonnelle un grand F qui est taillé assez p1·ofondément 

dans le roc pour qu'il y survive malheureusement nu souvenir· 

d'une vic encore vide de sens pour la postérité. 

Les géologues ct les botanistes disen t qu'il y a ici des trésot'S 

de lout genre ct se plaignent de n'avoir pas le temps do fail·e 

lcu1' récolte; mais le temps menace; un orage peul nous fait·e 

pc1·dre lous nos bagages dans ce défilé unique dans son gem·c, 

et qui ne pourra jamais être une route militaire, com me les 

Homains l'avaient bien jugé. ll faut marcher et nous estimer bien 

heu1·eux de nous être ti1·és de là aYec un beau soleil , sans que 

les Habyles hostiles ou les lieutenants d'Abd-el-1\.ader aienl cu 

le temps de venir nous disputer un passage, qu'au dire de Lous 

les militaires, il nous au mit fallu plusicu1·s jours pour emporter. 

La grande halle à la sorlie du Bihan est une des vlus joyeuses 

que j'aie vues : loulle monde est en train; les offi ciers deman­

dent un peu vanileusemenl qu'on frappe une médaiHe; les soldats 

font mille plaisanteries sur les portes d'Enfer, où l'on veut 

êlre poPllcr-consigne ; d'autres se plaignen l qu'on ne se balle 
plus en Afrique ct demundenl que la décision ministé1·icllc qui 

a supprimé les coups de fusil supprime aussi les bivouacs ct ln 

pluie. Au départ, les cheiks des Beni-Ahbès nous quiLLenl cl 

m'engagent tt revenir souvent. JUille grazie, basla cosi 1
• 

1. Mille rcmcrciemenls, cela suffit ainsi. 
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On longe pendant quelque lemps encore des couches de ces 

stratifications dont les blocs sont reliés entre eux Jlilr des filons 

de mar·bre, où l'on remat·que quelques veines ferrugineuses. 

Nous passons ensuite devant de grandes falaises de schistes 

noirs en décomposition, puis la vallée de l'Oued-Bihan' s'aplaniL 

et s'élargit. Malheul'eusement, un orage violent nous prend, 

nous ne pouvons arriver à Beni-l\lansour. Force nous csl, ù. la 

nuit noire, de bivouaquer sur les bords de celle rivière donL 

l'eau, chargée de magnésie, esl impossible ù boire, el oü les 

soldats, déjà mouillés par la "pluie, atTivenl encore plus trempés 

pal' le torrent qui grossit tt vue d'œil, et qu'ils sont obligés de 

passet' à gué. - Faute d'cau on ne peut faire ni soupe ni café; 

il faut se borner à faire rôlit· la viande, mais il y a du bois cl 

cela. fait toul oublier aux troupes de Conslanline r1ui pussent 

des mois entiers à la pluie, n'ayant que de rares chardons pour 

se chauffet'. - B ella vita militare. - Mais la journée est bonne 

eL belle, l'orage dissipé; chacun est content de ce qu'il a. vu 

el de ce qu'il a fait el l'on s'endort gaiement. 

Jlfm·di 29 octobre. 

Dl~ L
1
0 UED- RTRA N A KEF-REDJALA (le tombeau des hommes). 

-Le mat·échal qui, avec grande rnison,'esl pressé de surpl'endr·e 

les Arabes, encore Lou L abasourdis de nous voir arl'i ver· pnr· 

Constanline et qui ne peuvent pas croire que nous ayons passé 

t. L'Oucd-Oiban n'est autre que l'Oued-Bou-b".lon qui change de nom après les 
Portes de Fer, cl s'étant r éuni avec l'Oued-Meklou va. sc jeter dans l'Oued-Sahel. 
On l'appelle aussi Oued-.\mahrir. 
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les Bibans, surloul sans coup férir, le maréchal , dis-je, que 

celle pensée préoccupe sans cesse et qui espèr e arrive1' à ôter 

mème la. possibi lité d'une résistance partielle, me clil qu 'il faut 

lùchc1' d'ai' J'Îver, nu moins avec l'avanl-garcle, ~t llomzn ell'occupel' 

le :oi1· mème avant que le bey de Sebaou aille lemps d'y enfel'­

mcl' du monde ou d'en relire1· ses magasins. :Mais, ainsi que je 

l'avais pr·évu depuis que j 'ai observé que les ilinémires lu res sont 

trop longs pour notre colonne, el que J,es Bibnns sont plus près de 

Constantine ct plus loin d'Alger que les cartes ne les portent, il 

I,Y.S UE:'>I-MANSOUR ET I.E DJUIIJVIIA (UAUZ.~TS). 

nous a élé néccssai,·e de nous anèlel' au moins à trois hcur·cs de 

mar·che en deçà d' llamza, au bot·d de la de,·nièrc ri vièr·c d'cau 

douce, poul' que hommes el chevaux puissent enfin boire sut· celle 

route que les Arabes eux-mêroes uppellcnt le chemin de lu soif. 

Avnnl six heu1·es, ma colonne élail en mouvement, le 17" léger· 

faisant l'avanl-gtl!'de. Cc bon régiment, qui a une jalousie 

cxlrèmc du 2•; est rftpé au point qLte capotes, collets, coiffes, 
épaulelles, toul est de différentes nuances du gris : la troupe, 

depuis ll·ois ans, n'a couché que trois semaines sur des matelas . 

Toutes les figures et toules les barbes sont d'une teinte hntn 
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roux uniforme, qui atteste de longues épreuYcs suppot'lées avec 

résolution. Le cot·ps d'officiers est excellenl. La a·oule pas ·c 

dans une fol'èl de pins de haule futaie, exploités pout' en tirer 

la résine ; pelil à pelil, au milieu de quelques traces des slt·a­

tificalions des Bibans, la terre devienl noire comme du ch::u·bon i 

C II BIKS DES llf.~I-MA~SOUR (HUZATS). 

celte belle forêt, la seule digne de ce nom que j 'aie vue en 

Afl'ique, cesse, el l 'œil s'étend sul' la jonction de deux gnUldes 

. vallées admirablement belles, bien boisées, bien cullivées cL 

remplies de villages disposés avec des toiles en Luile el des 

jardins aulour des maisons. Ces villages, presque lous conslrui ls 

sur des mamelons isolés, sont d'un effet charmant et les contre­

forts du Djul'jul'a qu 'éclaire un beau soleil leYant rappellent 

beaucoup le Canigou, mais sont plus rouges et plus éleYés. 

Kotre route passe à travers un groupe de quaire de ces hour-
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gades qu'on appcBc Beni-~lansour. Les babilanls - sur'pris ct 

comme pétrifiés de voÏI' arri\er par le chemin des Bibans des 

chrétiens auxquels ils ne songeaient guère, cl dont la pluie de 

la veille el la jalousie des Beni-.\bbès leur ont complèlemcnl dé­

t'ohé la marche - s'nppeèlent tt fuir; mais un mouvement au 

trol de ma casalcrie leur fniL craindt'e d'èlre atteints cl snhr·és 

dans la plaine. Les cheiks, qui sont, elit-on, dévoués it Abd­

cl-l(adcr, viennent à. moi, el me font les plus belles protes tations. 

Je lcue dis de nous vcndee lont cc dont nous avons besoin, cl 

CJUC cela. leut· seen. bien payé; que s'ils sc tiennent Lr·anquillcs, 

pas un soldat n'cnltct·a dans leue village, mai:-; que si un seul 

coup de fusil est liré sut' les Français, il ne res tera pas une 

maison dchoul ; q ue j'at'eacbera i Lous les oliviers, cl tuerai loul 

cc qui mc tomhet'a sous la main. Ce langage séYèrc était néccs­

sait'C pout' é\•itct' qu'ils ne sui,·ent nolrc anière-gat'dc tL coups 

de fusil, car ils sont lt·è. fanatiques, el si nous étions venus par 

Algct' nous ~tllt'ions eu it no1ts balll'e ici. C'est encore un henu 

résullal oblenu ; je dois dire que le maréclwl a par'failemenl 

combiné celte affaire, ct qu'il la conduit bien cl htlbilcmcnt. 

Quant aux conséquences qu'elle peut avoir, il sc dit loujout'S 

sùt• d'cmpèchel' la guen e avec Ahcl-el-Knclcr, moJgré un incident 

que je raconlcmi en son lieu. 

1\u delà de Beni-iVIan so~u· , toute la vallée, hu· ge de plusieurs 

lieues, est un verger d'olivier·s; les villages clcvicnnenl moins 

uombt'eux; le dernier de lous, que l'on aperçoit h deux lictiCS à 

droite, a deux g'''mds minarets. Nous trouvons enlin de l'cau 

douce cL nous faisons boire les chcYnux elles mulels qui n'en 

peuvenl plus. La lt'oupe va hien; nous n'ayons ni malades ni 

éclopés; cependant le soldat a. passé aujourd'hui deux rivières à 
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gué, avec de l'cau jusqu'au genou ; les ofrtcicr:; cl la ca,alct'ic 

font cc qu' ils peu vent pour les aider. l\emours t;Onnnil cc CJlt<' 

c'est que le passngc des ri,ièrcs en Afric1uc. Le génie cssa ·c des 

pools de picr·rcs ct d'arbres dont lu conslruclion prend beau­

coup de temps, 6rcinle les sapeurs eL finiL par· échouer complè­

tement; c'est onûnous • pout' l' [ssc t' si nous avons des pluies. 

Never mimt, go on~. - Nous avons vent en poupe cl mninle­

JHtnL il ne peuL plus rien nous auiver de grave. 

l'A E L ROUMLd ( n .\FFET) . 

Nous cheminions dans la belle plaine qui mène tl llamza mt 

milieu des 1mtis cL de~ bois de lentisques bordes qui resscmhlcnl 

ù des charmilles, lo t'squc de Salles , qni mcnai l l'nvanl-gat·dc, 

Lomha sur cinq hommes armés qui s'écriaient avec. cll'roi : Ya et 

Iloumia! (( Voilù les chrétiens! '' Nous les interrogcùmcs au­

tant qu'il fllt possible, cl nous apprîmes d'eux qu'ils Yenaion 1 

elu camp du bey de Scbaou, qui ignorait que nous eussions passé 

les Bibans. Le camp du bey élail, disaient-ils, toul pt·ès. 

1. De mauvais augure. 
2. :\"y pensons pas, en avanL. 
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Le mn.l'échal ordonne aussi tôt de pointer dessus et il lance la 

lèlc de ln colonne it toute allure . .Mais le trot prolongé a bientôt 

calmé sa ju\'énile ardeur : jl rcconnall qu'il sera impossible 

d'<t l'l'ivcr a\'antla nuit à ce fameux camp el encore plus impos­

sible de le su r·pr·cndt·e. On prend donc le pa rti d'attendre le 

l'oslo de la colonne . 1\JusLapba Bonnemain, qui court la plaine 

en Lous sens, découvre deux courriers d'Ahd-el-l{ndcr qu'il at'­

rèlc; l 'un d'eux csl un déserteur des zouaves, qu ii por·tc l 'uni­

fol'mo de l' inrantcri e de l'émir. Les lettres d' Abd-cl-l{ader, dont 

ils sont porlcut·s, sont adœssées aux habitants de Djidjclli pour 

lclll' dire que la pa ix n'existe plus entre les chrétiens c t lui ct 

CJUC, sous peu, il proclamera la guerre sainte . Elles sont datées 

de Mascara le 1 7 octobre, jour où nous étions à une jouenée 

de march e de Constantine et où, par conséquent, il n 'y a.vail eu 

aucun pt•élexlc de fourni. 

Je ne crois pas que pour cela il fasse la guerre; je su is pu­

suadé q uc ces lctll'es ne sont que les circulaires hab i Lu elles dont 

il inonde le pays pour entrelenil' l'inqu iétude, la haine des 

Français el le système de brigandage qui est la base de son gou­

vcmemcnt. - Les populations y répondent bien peu : notre 

\'Oyagc, sans tir·er un coup de fusil , est un bel éloge du système 

du mnl'échal c l une éclatante constatation des résullals qu'il a 

obtenus. - J'étudie à fond cetle affaire d'Afrique ct j'espère 

•·apporter une opinion raisonnée sur son ensemble eL ses déta ils. 

-Le lemps esl très beau, mais froid. ll n'y a pas de malades, 

cL nolrc colonne va à merveille. Pour moi , ma sn.nlé n'a. pas é lé 

un instant éprouvée. Puisse-t-il en èlrc autant de loi cl de Lous 

les miens, auxquels je pense tant ! 
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lferc1·cdi 30 octofJrr. 

DE KEF -RF.DJALI\ A BE1'il - DJAAD.- Le SUCCèS de nolrc Op é­

ration esl assut'é. C'est un succès miraculeux, car nous anivc t·ons 

à Alger, recevant sur lem sol la soumission des peuples qui ve­

naient nous allaqucr jusqu'à Bab-Azoun ct qu'Abd-el-1\udel' 

gouvet•ne, el cela sans coup férir: sans malades el sans accidcnl 

aucun, après une marche sans exemple dans les annales mili ­

taires de l'Afrique depuis les Romains. Le bonlieu t' y a été ce t·­

tainemenl pour beaucoup : le temps admirable qui nous favo­

rise, plulôl fl'ais que chaud, est une chance bien heureuse; 

mais il y a eu du bien joué, el loule l'armée aujourd'hui csl 

unanime pour dire que ce sont les Yingl lieues, en cleu..; jout'S 

d'Aïn-Turk au pied des Bibans, qui onl décidé l'affait·e. i'\ous 

ne réussissons si bien parloul que parce que nous ani vons 

presque avanlla nouvelle de notre départ cl que nous prenons 

à revers des populations déj tt préparées, par nos succès dans Ja 

province de Conslnnline, à se soumellre tt nous, el que nolrc 

jnslice el notre discipline achèvent de rallier. - Celui qu i cùl 

dil que lrois mille Français, alourdis par un bagage immense, 

parcourraient, en dehors de la saison des moissons cl des sc­

mailles, cent vingllieucs de pays difficile el parsemé d'ohslnclcs 

que les Homains, les Turcs el Abd-cl-Kader lui-mèmc n'ont pas 

surmontés el qu ' ils arriveraient au boul de leur enlrcpt·isc sans 

brûler une amorce, sans laisser un homme en arrière, sans 

manquer de rien, cel homme-là eCil pant fou tl lous ceux qui on l 

se t' \"Î en Afr·ique. - L'on mc dit'a ù. cela que je mc vanlc lt'OP 
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lôt cl que nous ne sommes pas encore à Alger ; c'est vt·ai, mais, 

après cc qui s'esl passé aujourd'hui , j 'ai la confiance que ma 

prédiction sc réalisera. Si la suite de mon Journal me donne 

tort, je demande d'avance l'absolution, cat' nul n'est prophète 

en ... Aft·ique . 

N'ayanl point de guides })OUt' ce pays, sauf deux sous-offi­

ciet'S de spahis qui ont fait une fois le voynge, il y a dix ans, ct, 

étant dans une ignorance complète sur l'élat elu forl d'Uamzn, 

de sa gamison, etc., je propose au maréchal - pour empêcher 

le bey de Scbaou, soit de l'occuper avant nous, so il d'en évacuer 

les magasins s'il y en a - de partir d'avance, mais seulement 

au levet· de la lune, tl cause des guides, avec une colonne légère, 

d'anivcr nu point du jour devant Hamza, et de l'occuper immé­

diatement, quelque chose que je trouve ùevant moi. Le maré­

chal, malgré mes efforts, n'adopte pas complètement cc plan , cl 

ne m'nutot·ise à pa.t·Lir qu'à cinq heures du matin, pour qu'il soit 

plus pt·ès de moi a'•ec le reste de la colonne, arln de mc soulenit·. 

A quatre heures, sans tambour ni lrompelte, et avant qu'on 

balte le réveil , je mets en mouvement cent cinquante chevaux, 

commandés par le lieutenant-colonel ~lillgcn, deux obusiers 

de monlagnc, commandés par le capitaine Jon y, soixante sa­

peurs conduits pat· Devaux, l'aide de camp du génér·al Bcrnat·d, 

el six cents hommes des comi)ugnies d'élite de la division, com­

mandés par le colonel Corbin. 

Les chlettanti di natura auraient admiré les beaux ell'els de 

la. lune1 puis ensuite du soleil levant sur des sites ct duns une 
conlréc qui est la plus belle de l'Afrique, au dire de toul le 

monde, mème de Holdet· qui, comme tous les valets de chambre, 

a hon eur de l' Algét·ie. Mais nous éli ons pressés d'ani \'er , el 
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les renseignements que nous arrachons en roule à quelques 

mara.udeur·s arn.bes, ramassés par les spahis, nous font encot'C 

hftler le .pas. A huit heures et demie, je grimpe avec de Salles, 

Gérard el quelques officiers sur un mamelon d'où l'on me dit 

que l'on peul voir le fort d'Hamza, et j'aperçois iL une demi­

lieue toul le camp du bey de Sebaou, venant de ln montagne 

d'Ouannougha et en pleine marche sur le fort. 

Je prends nussiLôl mes dispositions pour tftcber de lui couper 

la roule, ne sachant pas ce que peul être le fort, que je n'npel'­

çois qu 'à une grande lieue. Pendant ce temps, la colonne arabe, 

qui était fort en désordre, ne se doutait pas que les Français 

fussent si près. Je pousse mon infanterie droit sur un gué qui 

mène au fort, afin d'y devancer Je bey, mais le lieulennnl­

colonel !\lillgen m'enlève sans ordre ma cavalet·ie el se mel ù 

poursuivre quelques hommes écartés de la colonne du bey. Cc 

mouYemenl en fait sortir d'autres de toutes les broussailles cl 

ils se sauvent sans tirer un coup de fusil. J'entends Millgen 

commander : « Sabre ù. la main ! » Le moment élail délicat : 

j'avais le choix entre une affaire d'avant-garde, où nous aurions 

ramassé une trentaine de misérables el tout au plus culbuté 

quelques bagages du bey, sans pouvoir arriver à ses dt·apenux; 

ou la gloire de pouvoir dire que nous n'nvions pas tiré un coup 

de fusi1 dnns toute cette expédition. 

Ma résolution devait être prise instantanément, elle le fut. 

Autant j'aurais été bien nise d'avoir ce qu'on peul appeler une 

jolie aiTairc, autanl je préférai, à une charge en fou1·rageut·s su t' 

des lratnards, l'avantage de terminer sans hostilités une opéra­

lion remarquable. J'envoyai, ventre à terre, au colonel Miltgen 

l'ordœ de ne pas charger, à moins qu'on ne lirât SUl' lui, de 
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rcmeltre le sabee dans le fourreau et de marcher au pas. 

L'occasion était belle pour le lieutenant d'Ahd-el-1\ader; il avait 

aulanl de monde que moi ; ma caYaleric élail fort séparée de 

mon infanlCJ'ie, dans un terrain coupé. î\lais il sc saura sans 

ti rer un coup de fusil, après avoir échangé quelques injures avec 

le caïd Ali elles spahis. Je crois que nous ne le reverrons plus 

cl qu' il au1'a soin de ne pas se trouver sur notre chemin. Cal' 

paeloulles popula.lions l<abyles sc rapprochent do nous, cl c'est 
un des symptômes les plus heureux pour l'avenir de la colonie, car 

t' OnT 0'11.\)IZA, \'UE EXT tniEUnE ( DAUZATS) . 

le bey de ebnou n'a presque que des 1\abyles su r· f;O n lcr•·itoi•·e. 
Pendant qu' il s'éloignait, je courus au fort : il venait d'èlrc 

évacué par deux ou trois gardiens qui en formaient la seule 

gn••nison. Je Il s l'nllrapet' les lwbilanis des douars voisins, qui 

sc sauvaient épouvantés. Je les rassurai elles installai, ainsi que 

leurs hideuses compagnes, dans les bouges infects qui leur 

sc•·vcnl de foyer domeslique. 

Le fort est un can é étoilé, dont les murs, en médiocre élal, 

onl vingt pieds de haut; il y a huit cmbrasu t'CS cl onze pièces 

suédoises sans a[ùls cl lrès détériorées. Ces casemates, qui 

pou•·•·aienl contcnit· deux cents défensem·s, sonl ruinées el il 

n'y a plu. de logement que pour une h·enlaine d'hommes. Le 

feu de la cuisine brCilnil encore, lous les ustensiles élaienl là, 
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ainsi que les poules; j 'empèchai qu'on touchât à quoi que cc 

soit. J'empêchai même de fouiller là où les Arabes m' indiquè•·cnl 

les silos d'orge du bey, parce que nous n'avions pas les moyens 

de transport pour' les emporter, el qu'il ne fallait pas avoir l'air 

de les laisser. La position du fort, qu'on pourrait LrGs fadlcmcnl 

t'eslaurer, est admieablc; il est situé SUl' une sorlc de la ble unie 

élevée au-dessus d'une immense plaine fermée par de gl'andcs 

montagnes d'où débouchent lrois vallées qui mènent tt Bougie, 
aux Portes de Fer c t ù. Alger, el un col qui conduit tt ~l édéa. Scu-

t ' OII'r u'llo\)IU 1 \LI! l:'iTtRI~IJilE { DALZAT~). 

lemenll'eau es l tt plus d'une portée de fusil. Le fort, que, d'apr'ès 

la convention du 1~ juillet, on ::n·ait cm sul' la ri\'e gauche de la 

rivière, sc trouve sur la t'ive droite. C'est une des mille erl'eurs 

que nous rectiÎlons chaque jour en parcouranl cc pays inconnu. 

On reviendra à IJamza comme el quttnd on voudra; il n'en 

est cependant pas de même des Portes rle Fer. Mon av is -

quoique cc ne soit pas celui du marél.:hal, qui veut déteuirc les 

Portes avec la mine - csl de faire passer la roule militaire pa1· 

un autre point, cl pt'obablement par le col qui mène tL ~l édéa. 

Quelle faute que d'avoir laissé ln. proYince de Tillery it Abd-cl­

l(ader 1 C'est lù., à mon sens, la seule faute du tmilé de la Tnfna, 

mais elle est grave el n. de sérieuses conséquences. Du reste, ln. 

course que nous faisons sera un grand échec pour lui , ca1· on 
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comparera notre système avec le sien qui n'est que la rapine cl 

le brigandage, et, s'il veut ensuite prétendre que nous n'avons 

passé par ici que de son consentement, nous lui opposerons les 

lellrcs que nous avons prises hier, el qui sont imporlanles. 

Grftce tt Dieu, il n'a pas été question d'occuper le fort d'Ha.mza, 

qu'il cCIL 6lé bien difficile de soutenir cel hiver, el qui nous eût 

mis en hostili té om•erle avec Abd-el-Kader, ce qu' il faut, je CI'ois, 

éviter ü toul prix, ct cc que, soit dit entre nous, le maréchal 

s'est, je crois, arrangé pour éviter. 

La colonne passe le gué d'Hamza près d'un magnifique peu­

plier d'Ilalie qui sert de halle aux caravanes el qui est situé 

dans tmo jolie position, comme le sont tous les arbres isolés 

q uc les musulmans respectent autant qu'ils soi gnenl peu les 

forêts. Le troupier traverse a:vec gaieté la plaine, bien cultivée 

cl d'un aspect riche. Les plaisanteries Yonlloujou1·s leur train : 

le soldat csl conlonl de lui , parce qu'il sent qu'il fait une bello 

opét·a.tion, el qu'elle s'accomplit bien. Quanl à l'bahillemenl el 

à la chaussure ils sont en lrisle état : le 17• surtout a des trous 

aux pantalons et aux capoles, et les autres régiments leur 

demandent en passant cc qu'ils payenl pour l'impôt des portes 
cl fcnêl t·cs. 

La dernière halte se fait dans une prairie qni os l tellement 

rempli.e de menthe que nous ln sentons une demi-heure nvnnl 

d'arriver el nous bivouaquons à l'entrée du pays des Beni­

Djaacl dans un lieu extrêmement pittoresque 1 • 

En écrivnnt ces dernières 1ignes à lu. lueur du feu aromalique 

cl pétillant des lentisques, je remarque que le silence commence 

1. Sur les bords cle l'Oued-Rekanc, qui, sous Je nom d'Oued-Djemàa, se jette 
plus loin dans l'Isscr. 
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à succéder au tumulle de la journée. Les belles formes des 

montagnes se dessinent sur un ciel pur ct étoilé. Celt\ élève 

l'ttme. Que de fois peut-èlre dans ma vie je regrellct·ai, au 

milieu de l'agitaü on fébrile de ma difficile cal'rièrc, le calme 

de ces belles solitudes de l'Athis où, aux prises aYcc les éléments 

et la barbarie, j'Ïli vécu· conten.t, entouré d'une poignée de Fran­

çais dont le dévouement obscur et ignoré, mais infatigable ct 

constant, mérite d'autant plus l'es time qu' il n'aboutit pour le 

soldat qu'à lui procurer des rhumatismes et pour l 'ofn cict· tL lui 

fa ire avoir la croix. ! Vue de loin, la grande figure cl e la France 

paraît être cc que nous la rêvons lous, car nous ne pouvo ns 

distinguer d'ici les taches qui la déparent et la vermine qui la 
ronge. 

Jewli .'J / OC/OIJI"C. 

DE BEi'il-DJAAD A BEN I-Il 1Nl 1
• - ~la prédiction d'hier ll C 

sera pas réalisée : il a fallu aujourd'hui en découdre avec les 

Arabes. Le temps a continué à être magnifique, cL les sites qui 

servaient de fond de tableau à notre combat, étaient bien beaux. 

Voici le récit de la journée que je ferai en détail, moins cncot·c 

pout· Loi que pour satisfaire la curiosité militaire de Ncmour·s 

et d'Aumale. 

Pendant la nuit quelques coups de fusil isolés a.vaicnl élé 

tirés sur le camp, ce qui indiquait de la part des tribus ces 

dispositions malveillanlcs que nous avons su, pat· nos faulcs 

inspirer aux populations voisines d'Alger, à la place de l'eslimc 

t, Aujourd'hui PalcsLro. 
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cl de la. crainte. A six heures du matin , au petit point du jour, 

ma colonne éla it en mouvement par un temps beau mais frais. 

Le 17" léger faisait l'avant-garde, le 23• était au centre, la c..'lva­

lcric cl l'nrl illeric partagées; le 2• léger formai l l 'arrière-garde. 

A huit helll'CS el demie nous a-vions franchi, par un froid très 

piquant, le pla teau de Dra-el-Baga hal ou plateau des l\lulcs, et nous 

IIETOUII Ot'HNSII' DB L'AIIIIIÈI1E·CAIIllE ( RAFFET). 

commencions à r cdescend t'e en très bon ordre vers ln b elle vallée 

de l'Oucc:l-Zcïloun , lorsqu' une. soixantaine d 'Arabes cl de l{abylcs 

à pied ct à cheval descendirent d 'une montagne vo isine cl v in­

rcnllircl' sur le 2• légcr , qui, par ordre, ne riposta pas, tant j 'élais 

pl'éoccupé du désir d'achever celle campagne sans coup férir. 

~ l ai s ces hommes, dont le nombre grossissait, s'approchant de plus 

en plu: de mes flanquelll'S, qui marchaient l'arme sur l'épaule 

droite, blessèrent un voltigetu', frappèrent le cheYal du colonel 

Changat'l1ict' el envoyèrent des balles j usquc dans la colonne. 
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Je me décidai alors ù tieee ; je fis bJ'usquemenl retourner mon 

arrière-garde, qui courut sur un bois d'oliviers oü les assail­

lants étaient embusqués, el un feu commandé ü propos en cou­

cha plusieurs sur le carreau. Trois cadavres ne purent èll'e 

emportés par eux. Le maréchal m'enyoya. l'ordre d'aller brûler 

un village dans la montagne, d'où il supposait que venait une 

partie de ces litaiJlcurs; je pris sur moi de ne pas le faire, 

d'abord pa.n-:e que je croyais qu'en revenant de ceLLe expédition 

on eût été pom'suivi vivement; que cela eût fait une aiTai1·e cl 

que je tenais à en éviter une ; ensuite cela eùl rel:u·dé ex trême­

ment la marche, cl enfin je voulais conseiller· au mm·écllnl de 

passer celle échauffourée sub silentio; ce qui du resle n'eût pas 

été facile, avec la blessure du cheval d'un homme conspicuous ', 

comme Changarnier, qui sail son pain manget'. Ce n'élait d'ail­

leurs pas une punition pour les Arabes que de brùlet· des mni­

sons de bois dans un pays où tout es t bois; c'est par le :ang 

qu 'on les punit : j 'en avais fait verseJ', cela mc suffisait. 

La colonne continua tranquillement son mouvement pendant 

quelque Lemps, ne recevant que des coups de fusil isolés, auxquels 

je ne faisais pas répondre. Deux lieues plus loin, avant d'entrer 

dans un défilé, des groupes plus nombreux vinren l encot·e atta­

quer l'anière-gnr de. Une charge de trente chasseurs, bien con­

duite pur le lieutenant de Mas-Latrie el soutenue pur les tirail­

leurs du 2" léget', donna le moyen à. notre immense bagage de 

passer le défilé sans être inquiété. Le cheval d'un chef lué fu l 

pris par les chasseurs du 1••J mais les Arabes, arrivant de tous 

côtés, elles costumes des troupes soi-disant t'égulières du bey 

1. En Yuc. 
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de Scbaou sc faisant remarquer, je jugeai qu' il n'était désor­

mais plus possible honorablement d'éviter une a lfai t·c. Aussi, 

apt·ès avoir fait lout ce qui dépendait de moi pour la prévenir, je 

résolus de la mener le plus vigoureusement que je poun ais cl de 

f'ai1·c aux Arabes loulle mal qu' il dépendt·ail de moi de leur .faire. 

Le maréchal se chargea de faire fil er loul le convoi avec le 

17" léger el le 23", qu'il massa au boul d' une assez longue vallée 

t1·aver~ée pat· un ravin très profond et très boisé mais peu large, 

el dominée ù. gauche par des crêles garnies de maquis épais. 

J'envoyai le 2" léger , moins trois compagnies d'cx lœ·ème aniè:rc­

gartle, au delà de ce ravin , au fond duquel je fis embusquer une 

compagnie, cl je garnis la crête la plus rapprochée de ma colon ne 

d'une ligne de tirailleurs pom· assurer la rctt·aile de mon extrême 

m·rièt·e-garde. Je tendis en mème temps une embuscade de ca­

valerie, mais l'ennemi s'en aperçut et l'évita. Je plaçai alors ma 

cavalerie de manière à pouvoir m'en servit· à volonlé, mais le 

maréchal m'en fit demander une parlie, puis emmena la colonne 

en me faisanl dit·e qu'il allait pt·endre position ù une lieue de 

là. E sampre bene. 

Les Arabes, voyant cc mouvement, deviennent plus cnlrcprc­

nants, passent en masse le ravin sur ma gauche ct en dehors de 

ma ligne, puis sc portent en avant avec de grands cris cl d'au­

tant plus d'ardeur qu'ils voient l'arrière-garde restée seule. 

C'éla.il le moment de lem· donner une poussée. Je divise ma 

r.ava.leric - quall'e-vingts chevaux - en trois délachemcnls : 

deux pour loumer l'ennemi par lu droite el par la gauche, le 

troisième pour courit· sus aux trainal'ds et soutenir la charge. 

En même lemps lrois compagnies du 2c léger devaient mar­

cher de front contre l'ennemi el coui·onner la position. 



EXPl~D lTION DES POLtTES DE 1"1!:11. ~:.!7 

Le mouvcmcnl, malgl'é quelques faulcs de détail , réussi t, 

parce qu' il fut cxéc.;ulé nrec grande résolu tion el promptitude. 

Les Arabes furent culbutés, jelés dans le ravin; les carabinier':> 

du capitaine Forey elles voltigeurs du capitaine Bouisset arri­

\'èr'ent de front Pn mème Lemps que les charges cil'culai r'rs 

1\MDUSC.I.DI'. (r.HfHT), 

conduites par' de Salles ct i\lillgcn; tous les cadavres cnncmrs 

restèr'ent sur· la place; les J(ahylcs à pied, poursuivis dans un 

douar, y furent alteints et tués. L'un d'eux, blessé, tombait pnr· 

terre: il voit appr'ochcr le carabinier qui Ya l'achc\'er ; comme 

César, il jeltc son burnous snr sa figure et reçoit ln mor·t sans 

bouger ni mot dire. Le 2" léger prend un cheval, des mules ct 

des armes, et se prolonge aussitôt sur une crête qu i nous t'end 

la retraite facile. ProfHanl du momenl où les Arabes, en déroule 

cl fusillés, ù mesu r·e qu'ils repassent le ravin, par la compagnie 
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qm y est embusquée, se retirent en désordre, je rallie les com­

pagnies que j 'avais au delà du ravin, el je commence mon mou­

vement de retraite, cm· je crois qu'avec les Arabes il ne faut 

jamais sc retirer sans les avoir chargés à food, cl ne jamais 

s'arrèlcr soit pour marcher en avant, soit pour marcher en 

an·ièrc, après leur avoir donné une frottée. 

Le coup de collier a été assez court mais ' 'if; sur quarante 

~hasscurs, qui à la droite ont abordé les Arabes, il y a cu un 

homme tué, deux officiers et six soldats blessés, un cheval lué 

cl quatre blessés. Les chasseurs de gauche, qui n'ont rien cu, mc 

font onw. prisonniers dont je ne sais que faire el qui indignent 

le 2• léger lequel est très animé, et veut, disent-ils, fai re manger 

à leur général de la tête de Bédouin au naturel. La plupart des 

blessés du 2• léger r efusent de quiller le combat, el res tent dans 

le rang malgré les balles dont ils sont alleints. Les capitaines 

Bouisset, Forey et Soutoul et le sergent-major de Bray, que 

Nemours connait bien, mènent cette allaque avec beaucoup 

de vigueur et de promptitude; les soldats font preuve d'une 

grande in lelligence el d'un grand sang-froid, malgré leur ardeur, 

~c qui pnratl une contradiction ct se Lt·ouve cependant vrai. 

Lorsque les compagnies du 2• montèrent sur ce mamelon, je 

voulus poUl' animet· les bommes, leur faire sonner la marche du 

régiment. « Non, non l me répondit-on avec une fanfaronnade 

gasconne justifiée d'ailleui'S par le courage des soldats, ils sau­

raient que c'est le 2•Iéger qui charge, el ne nous allendraienl pas. 

Qu'on nous sonne simplemenL la charge! >> EL en deux reprises 

de la chnrge la crète étai t couronnée et les Arabes fusillés aban­

donnaient leurs morts et leurs blessés. Pendanl que j 'exécute 

mon mouvement de retraite, je m'aperçois que le ca1·o rna1·es-
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ciallo, au lieu de prendre position à une lieue, s'en esl allé d1·oil 

avec la colonne jusqu'au pont de Reni-Heni, à trois ou quall'e 

heures de marche de là. Je suis obligé dès lors d'user de plus de 

précautions : je fais occuper en arrière de moi loules les crèlcs 

et tous les passages de ruisseaux, mais les Arabes m'inquiètent 

beaucoup moins. Cependant, voyant des g1'0upcs nombreux sc 

reformer sur ma droite, je fais avancer un de mes obusiers -

OOUSIEn ( nHFET) . 

dont pat' parenthèse un mulet fut blessé, ce qui mc rappelle le 

mulet de Pasquier, - cl deux obus porlnnl hien suffisent pout' 

tenir l'ennemi ù distance. Quoique je ne voulusse employet' le 

canon q uc comme moyen de terminer l'oiTaii·e, je n'étais pou e­

tant pas fttclté de m'en servir pour lui montrer r1u c nous en 

avions fait passee à. Lt·avcrs les Portes de Fer, ce qui lui pamilrn. 

fabuleux cl est propre à accroilre l 'opinion qu'il doit avoir des 

Ft'ançnis. 

Le déploiement de mes chasseurs achève d'en imposer aux 

assaillants et j'arrive en bon ord1'e an pont mème de Beni-llini , 

oll je bénis le ciel de not•·e bonne étoile qui nous permet de tl'a-
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verser 1'1sse1' à gué à la nuit tombante. Cette r ivièee considét·able 

grossit tellement apt·ès un seul orage que les courriers demeu­

rent quelquefois cinq ou six j ours sans pouvoir la passer. Si cela 

nous était arrivé, nous pou,ions nous troU\·er dans le plus cl'Uel 

embarras, obligés de consommer nos vivres, de soutenir sur place 

les alLaq ucs des populations voisines du bey de Sebaou, pcut-ètre 

d'Abd-cl-1\ader lui-mème ; condamnés enfin tt allumet· ainsi la 

PO:'I T ll i!S &E:'\1- U l:"l ( DAO U TS) . 

guct·rc malgeé nous, ne sachant comment rapportee nos Llcssés 

cl ayant cnco t·e des défilés devant nous. C'est une des mille 

chances défavorables et probables que nous avons courues dans 

celle expédition, oi:t toutes les circonslanccs, pae une succession 

de bonhcut'S inouïs, ont tourné en notee faveur. Si seulement il 

avait fallu monter de nuit la rampe de l 'Isscr avec des mulets 

é1·einlés comme ceux que nous lralnons avec nous, il nous eCt l 

été impossible de ne pas perdre une grande quantité d'animaux, 

mais loul Je conYoi était passé avant la nuit close, cl il ne t·cslail 

que le 2" léger à fait·e enlrer dans le camp. 
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On ne peul voir ces troupes excellentes sans les aimer cl les 

admit'Cl'; aujourd'hui, quand les prcmièees balles s iffièrcnl, res 

hommes fati gués p;u des mat·ches forcées ct une chaq;e exlrème, 

redressaient la tèle; les yeux bt·illaient ; les offlcie•·s ôlaienl 

lcut'S man leau x; les soldats, leurs cartouchièt·cs ; tous sc sen-

LE OOCl'P.UII PASQUIEII PANSE LES IILE:SSÉS (IIA FFeT}. 

laient légers cl en ll·ain. La colonne ressemblait à un lion se­

couant sn crinièt'e. Mes officiers ont bien serYi; Chabaud, Berlin 

el Munslet> sont ceux qui ont le plus d'œil militaire. Chabaud 

sUI·Loul. 

Le pont de Beni-Hini, quoiqu'il n'ail que soixante-cinq uns 

d'existence, a 6lé emporté pae les crues terribles de l'L ser - qui, 
56 
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il y n deux jours, n'était pas guéable. - C'est un assez hel 

ounage d'Omat'-Pacha, le plus illustre des deys. Ayant élé ballu 

à plate couture pat' les Kabyles des Beni-1\alfoun, tL la jomnée 

de Flissa, il construisit ce pont el ln roule pavée qui y mène 

pour ovilct· le col, plus fncile du reste, de Bcni-Aïcha t. 

Un beau bivouac en arrière du Bou-Zegza ou Djehcl-Ammal, 

que je ne m'tttlend a.is pas, il y a un mois, à voir si tôt par l'autre 

fncc, est lestement pris, quoique le soldat soit fatigué, surtout 

le 2• léger qui n'a a rrèté ni mangé de la journée cl qui s'est pat·­

fnitemenl comporté. Nos mulets, qui ne dorment pas, peuvent 

ù peine mettre un pied l'un devant l'autre, cl l'odeur de la poudt·c 

ne leu t' redonne pas des jambes comme nu soldat. Les blessés 

que je vais visiter vont bien. Pasquier, enchanté d'avoit' de ln 

besogne, m'assure que les balles que deux ofrtciet·s de chasseurs, 

~Dl. de Leslapis et Ducret, ont reçues dans la poitrine sonl lrès 

heureu cmcnt placées, el que peu de blessés sont en danger. Au 

2• légct' plusieurs restent au feu, et un plus grand nombre ne vn 

pa ù l'ambulance. Mais nous avons pas mal d'bommes dont les 

pieds sont écorchés; les souliers s'abimenl en passant consttu11-

mcnt dans l'eau; il n'y a plus de graisse pom· l es adoucir et 

cependant le soldat va toujours, et nous n 'avons pn.s de malades. 

11 esl vrai de dire que l'administrntion, qui sert admirablement 

dans celle carn pagne, de nous laisse manquer de rien, cL q uc, 

dans la province d'Alger, on trouve du bois pal'lout. 

Demain, je serai au Fondouc.;k et le Fondouck c'est ln. Fmncc. 

Chacun s'en réjouit. Et moi, quelles nouYelles y trouYcrni-jc? 

i, Aujourd'hui Menerville. 
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V cncl1·cdi 1•• novcmln·c. 

DE DENI- ll U\1 AU FONDOUCK. - JOUl' de la Toussain t ; heu­

reuse journée. Les génét·aux Hulhières el de Dampierre mc donnen L, 

en arrivant ici, des nouvelles du Roi et de la pauvre .Heine jus­

qu'au 23. Tout va. bien. Je lis les journaux; je vois c1ue la femme 

Girodet est vraiment folle. J'atteins avec un bonheur insolenl Je 

lerme d'une opé1·ntion a.rchilémét•o.irc ; je suis heu1·cux el hien 

soulagé de loules mes inquiétudes, dont la plus gl'nndc élail 

celle qu'involontairement mc causait l'accident du 18 odobl'e, c l 

je jouis de l'impl'ession que pt·oclui t, sut' lous ceux que nous 

rencontrons, le succès complet et sans anicroche de l'opél'alion 

que nous venons de faire : enrin, c'esl une bonne jour·née. En 

voici le récit ; Cam bis, je crois, la lrou Yerail plus que bou/J'one. 
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Apt·ès des mat'ches aussi énormes que celles des jout'S précé­

dents, faire huit lieues dans des défilés affreux et soutenir en 

dehors de la roule un combat d'arrière-garde : it is strong wor!.: '. 

Je ne connais nulle part de tenain aussi difficile que celui que 

nous avons parcouru aujourd'hui et notre étoile nous a encore é lé 

hien utile. Au point du jour, j 'engage l'avant-garde dans le défilé 

CJUi commence sur l a rive même d'un affluent de l'Issor, à petite 

portée du fusil du camp, et je pousse le plus Yivemenl possible 

la lèle pout· aller occul:er le col d'Aïn-Sullan qui est la. clef de 

la roule à deux lieues el demie de là. C'est le 2• léget· qui fait 

l'avant-garde. Je défie de donner une description du chemin qui 

est un escalier de rochers roulants ou pointus comme des épées, 

entremêlés de débris de pavés~ de bt'oussailles épineuses : lanlôl 

il csllcllcmcnl encaissé qu'il fuut courber la tète sous les brous­

sailles qui le recou\Tent, lantôt il est en chaussée au-dessus de 

précipices. 

Pour laisser filer le convoi, dont je double l'escorte, le J 7° léget·, 

avec deux obusiers el cinquante chasseurs, resle en position à 

llcni-lleni, tandis que l 'avant-garde court occuper Aïn-SulLan 

de manière que l'entrée ct lu. sortie du défilé soient gardés. 

A peine ai-je placé mon monde à Aïn-Sullau c1u'on mc dit 

l'atTièrc-garde allaquée. Impossible de suivre cc qu'on appelle 

la roule : hu iL ccnls animaux cbargés la barl'enl sut· uuc longueul' 
de plus d 'une lieue ; en oull'e une caravane, qui se rendait aux 

Bibans cL que la fusillade a fait rebrousser, occupe une ault·c 

paelic du chemin. Pressé d'nrrivet', je fais deux lieues cl demie 

dans des lcr' t'ains tt ])ÎC vraiment effrayants. Il n'y a que l 'odcut' 

1. C'csl un lour Ile force. 
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de la poudre qui puis~c faire faire un steeple-chase comme celui­

là., el j 'en suis à. comprendre comment je ne m'y suis pas cassé 

le cou vingt fois. 

J 'y abimc mon meilleur cheval, mais j 'ar riYc : je trouve 

l'nrr ièr·c-garclc sépar·éc du convoi de plus d'une lieue cl demie, c l 

Corbin assez cmpêlré de sa position. - Les T\ahylcs el les CU\ 11-

I.E l'llll\ (..ll \ll:\ T AU SECOUI\S IlE a.',\111\lt;I\E-C .\IIDP. ( 11 \H ilr) . 

liers du bey de Sebaou, dont plusieurs porlenllc bu mou~ r'ougc 

cl noir , chcrchanlloujom·s à le déborder pm· ses flancs, il n'avail 

imaginé rien de mieux que d'allonger toujours it droite cl tl 

gauche ln.. ligne de ses tirailleurs: en sorlc qu'avec un peliL régi­

ment de six cent cinquante hommes, il ne lu i restait plus ri r n 

dans la main; sa ligne élait lellcmcnllongue qu'elle était cJc,·cnue 

immaniablc dans un tcn ain aussi tourmenté, cL il élail comme 

paralysé, ne pouvant ni a:mncer' ni reculer·. fl pnra.H du r·cslc cpr(' , 

aYan t mon ani,·éc, lors de la sortie du camp, donl il n'élail 

encor·e qu'à deux ou trois portées de fusil, un mouvement 'igou­

rcux de quelques ~;ompagnies avait fail éprouver de très l'orles 
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perles aux Arabes, obligés de défiler assez près - et à décou­

vert - sous le feu. Mais ils avaient repris courage; leur nombre 

allait sans cesse augmentant, leurs cris se faisaient entendre de 

plus près, el Corbin n 'avait trouvé d'autre remède que de s'expo­

ser outre mesure. 

Je pris le commandement et m'occupai aussitôt de donnet• 

du mouvem ent à celle masse inerte : 1 • en restreignant la ligne 

des tirailleurs aux positions qui commandaient le resle d u 

ler ra in, sans m'attacher à couvrit· matériellement d' une ligne 

non interrompue des points dont la défense était évidemment 

subordonnée ù l'occupation des crêtes ; 2° en augmentant les ré­

ser ves cl en rassemblant la colonne; 3" en m e débarrassant le plus 

promptement possible de la cavalerie, qui n'était qu'un embarras 

et un miroir ü coups de fusil i 4° en ne me mellanl définilivcmcnl 
en relt·aile qu'après avoir donné aux Arabes une pet ite poussée 

qui ralenUlleur at·deur cl me pel'mil de rejoindre promptement 

le convoi sans avoir l'ait· de fuir et surtout sans êlre inquiété. 

Ces mouvements, bien compris par mes officie t·s cl bien 

exécutés par les excellents capitaines d u 17•, curent bienlôl 

alleinl le but. Quand j 'eus couronné toutes les crêles dominantes, 

ramassé lous les petits paquets e t placé mes obusiers de manière 

ù. tirer sut· le versan t d'un mamelon d'où j 'avais obser vé que 

les Ambes ne pouvaienl descendre que par un seul chemin, j e 

Îls brusquement sonner la charge à deux compagnies du ·17", qui 

grimpèrent au pas de course, conduits par les capilaincs Bisson 

el Magagnosc. Pendant ce lemps un mouvement analogue des 

car·abinicrs du capila ioe Froidefond, placé à l'exll·èmc gauche 

de ma colonne, pet·mcllait de t irer sur le revers du mamelon. 

Les Arabes débusqués se précipilenl dans le chemin où deux 
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coups d'obusier achèvent de les mellre en désordre: celle charge 

franchement faite ne nous coûle que deux lués cl si\: blcl'\. és. 

Pour achcvct' l'nffai t·e, je fais encore tiœr une dizaine de minutes 

plus lard deux coups d'obusiers placés par Cbnbaud ct Mttn!';lCt', 

ct ma r etraite commence en bon ordre, à peine i nquiéléc pat· 

quelques t'arcs tirailleurs. 

En génét·al, je et·ois qu' il faut éviter avec les Arnhcs les 

combttls mous, lâlonnés elles tirailleries lrainanlcs. Il faut n.voir 

une volonté bien décidée de marcher ott en avant ou en arrière, 

ne pas s'arrêter, 11i rester sur place, beaucoup manruuvt·cr, tout 

faire vivement, uLLaqucs ou retraites. Avec ce système on écono­

mise le sang de ses troupes; on retrempe leur moral, et on fait 

éprouvet· ù. l 'ennemi qu'on décourage des pertes plu~ considé­

rables. Hier el aujourd'hui, je me suis bien trouvé d'en avoir 
agi ain i , ct les troupes m'ont témoigné qu'elles préfémienl celle 

manièt·c aux engagements lents el pl'olongés. 

Ayant donné de l'air à ma colonne, je la remis en mouvement 
en retraite au lt·avers du terrain le plus tourmenté, le plus 

difficile qu'il soil possible de. vo it·. Les soldats avaient les jambes 

en sang, cl étaient souvent obligés de s'uidet' de lcur's mains 

pour monter ou pour descendre toutes les positions successives 

qu' il mc fallait occuper. Pendant ce temps, le maréchal emmenait 

loule la colonne, qui était massée à Aïn-Sullo.n, cl ne mc laissnil 
pour soutenir ln rett·ailc que mes six cent cinqunnle hommes 

du 17 , mes deux obusiers el un peloton de chasseurs qu'il plaça 

en position sur une hauteur pour soutenir ma droite : Rat!te1· a 

slzort allowance ' . . \lais, dégoûtés par la poussée qu'ils avaient 

t. C'éLait peu de chose. 
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reçue, les Ambes n'avançaient qu'avec une exlrèmc ci rconspec­

tion, ct , voyant loulcs les crêtes occupées el deux feux croisés 

cons lam ment ménagés sur la roule, ils sc tcnaien tassez éloi g~és 

à une fontaine appelée Aïn-Taga, dans un étroi t passage dominé 

de toutes pal'ls cl presque jmpossible iL bien clél"cndrc. lis 

essayèrent une est)èce de hourm qui ne lcu1' réussit pas, mais 

<JUÎ nous mil quelques hommes hors de combat ; une embuscade 

que je lcuL' tendis les arrêta. et, sans être inquiété, j 'tu'rivaii, en 

lra.vel'sant un beau pays avec de jolis villages lmhyles donl les 

C0/\\'01 DE IJLESSÊS ( r. .\fHT). 

ha bilan ls vi ment mc faire leur soumission, ü la montagne d'où, 

avant de dcsccndl'e l 'Oued-Kadda!'a, on Yoit Alger, la ~l itidja el 

la mer. 

Cc fut un joli moment que celui où, après tant de fatigues et 

d'efforts, cncot'C échauffés par l'odeur de la poudre, nous pûmes 

montrer à nos blessés, dont quelques-uns, malheureusement, ne 

doivent pas guérir, le terme de notre course elle lieu de r epos 

poul' eux. - Nous saluâmes Alger d'un air de musique el 

forçâmes le pas sur les contreforts accidentés du Djebcl-Ammul. 
Nous rejoignimes la colonne sur les bords de l'Oued-l(addara, 

nolt'e leniloire. Lù., on rentre dans un nouveau défilé pire 

peul-êLre que lous ceux que nous a Yi ons précédemmenllravcrsés. 
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AYec de la pluie, nous ne nous en serions jamais tirés, cl, une 

fois de plus, il nous faut bénie le ciel qui nous conserYc un beau 

soleil dans une saison aussi chanceuse. L'opinion de beaucoup 

de mililaiees est qu'une at'mée courrait aulanl de dangers dans 

les horribles chemins que nous avons parcourus aujourd 'hui quo 

dans les Portes de Fet' elles-mêmes. 

Au J\.addam, nous trouvons l'avant-garde de la division 

Rulhières, commandée par le général Dampierre, cl plus loin 

la division qui comprend un bataillon de zouaves, deux du (32•) 

un du 48•, deux escadrons du ·t•r chasseurs, un des spah is, quatre 

obusiers et une compagnie du génie. La tenue propre ct lm> 

figures roses de ces troupes contrastent avec nos Leinls br·onzés 

et notre habillement usé jusqu'à la corde. Je les trourais noirs 

en ar ri vaaL de France, que sommes-nous donc nous autres ! 

A six hem-es ma Lèle de colonne débouche au Fondouck, oü 

le pauvre ·17", qui s'est si hien conduit et comme une bonne 

lroupe bien éprouvée et bien rompue à la guerre contre les 

At-abes, n'arrive a ,·ec le convoi et les blessés - dont deux 

viennent malheureusement de mourir - qu'à huit heures du 

soir, apt·ès une journée de fatigues incroyables. 

Les hommes ont encoJ'e montré aujourd'hui bien de l'nrdcur 

ct toul ce qui n'était blessé que légèrement- mème des blcss6s 

à la. jambe - a voulu rester dans le rang. Quelle cxl:ellenle 

armée, e t mu.inlcnanl que j 'ai fait toul ce qu' il a dépendu de 

moi pour éviter une uffai1'e, je suis heureux d'axoir· pu encore 

commander au feu d'aussi bra\'es, d'aussi bons, d'aussi aimables 

soldats 1 

Voilà notre expédition lel'minéc quant aux difficu ltés. El 

maintenant , en mc reportant sm' tous les obstacles qu'un 
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inceoyahle enchaînement de circonstances heureuses a éearté!:; 

de nous; en songea.nt à tête r eposée aux chances probables d'une 

telle enlt'ept·ise, je partage l'opinion générale sur sa témérité el 

je suis cet·lain qu'elle ne sera pas lentée de sitôt. Il y a dix mille 

conll·e un à. parier qu'elle ne s'accomplirait pas une seconde fois 

avec le succès complet, inespéré, enlie r , parfait dans l'ensemble 

comme dans les détails, qui a couronné celle œuvre plus que 

hat·die. Malgt'é les préventions que doit inspirer, même à notre 

insu, ln. na ture désagréable des rapports que l'on a avec le maré­

chal, il faut reconnailre qu'il a déployé une habileté et une 

t•ésolution t'ares; l'administration était organisée admirablement; 

le secret el la rapidité d 'une marche bien combinée onl pet·mis 

de sut·prcndt'e les populations, de devancer l' hostilité d 'Abd-el­

Kader, d'éviter lou( contact asec lui el de garantir a ins i le main­

Lien de la paix dont personne ne doute, après avo it' fa it recon­

naitrc dans des pays ignorés l'autorité de la France, conservé 

ses d t·oits SUI' les tenains de l'est, et porté un coup profond à la 

puissance de l'émir. 

l\1algt•é la contrariété el l'humeu1' qu'éprouvent lous les 

milita-ires que nous trouvons ici , de n 'avoit· pas pi'i s pnrl à 

l'opémlion, l'enthousiasme est gt·and ;j'en suis même fort étonné: 

chacun voit dans ce que nous venons de faire un gage de sta])ililé 

pour la. colonie, J'ngt·andissement pour notre puissance en 

Afrique, cl d'édal pour nos armes.- Puisse-L-o n le juger a insi 

par louL ! Pour ma pnrl, je n 'y compte guère. - Le Fondouck , 

qui mc paraissail si sévère il y a six semaines, nous semble à 

lous un li eu de délices : la vue du pain fra is el blanc, des verres 

ct de la faïence me causent à moi-même une impression réelle. 

Chacun assiège les cantines el les bouliques de boulanger; le. 
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solda ts de la garnison viennent au-derant des nôlrcs, qu'ils 

t'égalent de vin, tandis que ceux-ci payent cellr. hospitalité en 

récits de la campagne. Aussi la nuil qu'on denait passct' à sc 

reposer s'annonce comme devant èlre des plus bl'Uyantes. 

Samedi 2 novembre. 

ou FONDOUCK A ALGE R. -Neuf lieues en dix heures par des 

troupes venant de Philippeville et ayant, depuis Sétif, fait 

soixanle-qualt'C lieues en neuf jours, sans cad es, presque sans 

guides, ayant franchi chaque jom· plusieurs rivières cl plusieu rs 

montagnes. Pour le bouquel, cela n'es t pas mal. - La journée 

a été superbe, étourdissante, ct j 'ayoue, quoique cela ne m'arri,·c 

pas facilement, que j 'en ai élé et que j'en suis encore fort ému. 

L'enthousiasme inct·oyable et que je n'aurais pas soupçonné, 

qu'excilc ici le succès de nolre entrept·ise, l'entrée vt·aimcnt 

triomphale que j'ai faite à Alger, la scène touchante des adieux 

il ma di vision, Loul cela m'a communiqué l'émotion q u'éprou,·aicnl 

la population cl l'armée. Ainsi préparé, j'ai lu toutes tes lettres, 

celles de la Reine, de ma lante ct celn. m'a achevé. - Celle 

journée, si heureuse pour moi sous lous les rapports, csl lc plus 

henu dénoucmcnL d'une entreprise tt laquelle je m'honorerai 

toujours d'avoir coopéré. La veine de bonheur qui m'a suivi en 

Afrique m'a ménagé encore i<.: i une des belles journées de ma 

vie. ~ Je ne pourrais jamais bien la décrire, car je ne pourrais 

que vous raconlet' les fails matériels, sans rend re l'émotion, 

l'enthousiasme que chacun ressentait et qui a animé lous les 

incidents de celle journée. 
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A six heures, après une nuit troublée par un coup du veut 

brùlan l du désert et par le br uit des soldals en goguette, ma 

division marchait sur la belle route du Fondouck à Alger. .Je 

revois avec plaisir la.l\lilidja, les colons, les rouliers qui excitent 

l'étonnement des troupes de Constantine (elles n'en ont pas , .u 

depuis ll·ois ans!) et, à mesure qu'on approche d'Alger, il semble 

qu'on rentt·e insensiblement en France, eu passant par des cou­

ches successives jusqu'au centre de la vie et des lumièt·es. 

Les vapeurs du matin se dissipent et un beau soleil, tempér~ 

par la bl'isc de mer, éclaire la colonne qui che rn ine: en chan lan t 

joyeusement tous les refrains des troupiers. Dans la plaine, les 

colons accourent au-devant de nous et ne peuven t ct·oire que 

nous revenions de Constantine par lerre. 

Avant la grande halte à la Maison Carrée, j'arrèle la division 

el je clis au mm·échal qu'au moment de quiller le commandement 

que j'exerce dans son armée, j e t iens à défiler devant lui, à la 

tète des troupes que j 'ai été assez heureux pour conduire dans 

l'opération que nous venons de tet·miner. Il s'en défend beaucoup, 

mais j'insiste parce que je pense qu'ayant une fois lant fait que 

de me mettre sous ses ordres, il faul aller jusqu'au bout, de bonne 

grâce, ct ne pas avoir l'air de vouloir échapper aux conséquences 

d'un acte que j 'ai accompli volontairemenl. 

Je serre ma division en masse el, pendant une petite halle, je 

l'ais mes adieux à mes officiers et à mes bons etexceHenls soldats. 

Nous avions tous les larmes aux yeux, et c'esl vraiment avec une 

émolion p1·ofonde que je m'éloigne de ces braves compagnons. 

Puis la scène finil par un roulemenl que j'ordonne ct, à la tète 

du 2" léger, je défile devant le maréchal : c'est une des belles 

revues auxquelles j 'ai pris part. Sur une hauteur d'où l'on 



EXP ÉDITIO N D ES P ORTES DE FEil. 45:> 

découvre à la fois Alger el l\lilidja, défilait Je long d'une r·oule 

construite par leurs bras, une poignée de soldats dont les habi ts 

usés, l es souliers troués atteslaienl les gntnds tr·ayaux. C'étaient 

les conquérants de l'Algérie. Comme fond du tablea u nous avions 

la Maison Carrée, emblème de la domination lueque que nous 

avons renversée; la mer et trois bateaux à vapeur, notr·e lien 

avec la mère patrie : enfin à la queue de la colonne, les spahis 

de Constantine, symbole de l'alliance des vaincus et des vain-

J)tFILt D fY AXT LE liAn tC IU L ( nAFFI!T ) . 

queurs. Toul cela, éclairé par un beau soleil, formait un coup 

d'œil remarquable et qui a frappé tous les spcclaleurs. Valée 
était enchanté e t pleurait en disant : << Il faut que je meure 

maintenant, car apl'ès avoir· eu dans mon année les leois fils du 

Hoi , el en avoit' vu deux au feu, je ne peux plus que déchoie. u 

Notre émolion paraitra sans doute ridicule à Paris; il faut pour·­

lant qu'elle fùl bien motivée pour êtl'e éprouYée simullanémenl 

par quarante mille personnes qui la LémoignaienL uvee ardcl.l r, 

comme nous l'avons vu à Alget· peu apt·ès. 

Je reprends le récit. :\pt·ès un bon déjeunet' à l'auberge de la 

Nou,·elle-Fr·ance, nu ponl de l'Harracb, la colonne se remet en 
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mouvemenl. Pelil tt petilla foule vient au-de, anl de nous, el 

nous renaissons en quelque sorle à notr'e vie habituelle en retrou­

vant dans les scènes qui se déroulent sous nos yeux tous les 

dé tails des habitudes fr'ançaises qui, mêlées aux coutumes or·ien­

Lalcs, donnent il Alger un cachet si frappant. Les omnibus, l es 

rlacecs, les cavalicr's nous entourent bientôt cl j e m'aper'çois, à 

l 'a.Llitudc de la population, de l' impt'essiou extraord inaire que 

pr·oduil notee arrivée. La gendarmerie elle-même, el les dames ù 

chnpcnu rose agitant les mouchoies pendan t que les hommes 

crient tt gotgc déployée, complètent l'ensemble des plus belles 

fonctions de France . . Mais ici nous avons de plus cc mélange 

inconcevable de tant de populations et de ra~es, cc ciel lrans­

pat'enl, cc climat délicieux cl embaumé. 

A mesute que nous approchons d'Alger , ln foule el les accla­

mations augmentent ; les boutgeois ·donnent aux soldats du vin el 

des cigares, on leur offre de porter leurs snes; ]cs toits des 

maisons (dont déjt~ un grand nombre se sont bùLics depuis un 

mois) sc couvrent de monde ; l'impériale des omnibus csl char·géc 

de spectateurs; dans les cabarets on porte notre san lé en' passan t. 

En avnnl du forL Bab-Azoun, ln foule devint si compacte qu' il 

nous fallut plus d'une demi-heme pour aller de lù tt ln place du 

Gouvernement. En avant du marché de Bab-Azoun, loule la 

penle qui descend de la Casba est couverte jusqu'en hnul de 

monde si pressé qu'on ne voit pas la terre. Celle fourmilièr e 

d'Alger· ct de ses etl\' irons a vidé toul son contenu sut' nolr'c 

roule pat' un mouvement spontané et éleclrique. - Personne ne 

savail que l'opération des Portes de Fer dCrl avoit' l ieu ; on était 

sans nouvelles de nous; à midi l'autorité afficha sur les murs un 

simple aYis ainsi conçu : << S. A. H. Monseigneur' le duc d'Orlénns 



58 

..., 
:::1 

"' 1-
0: 
0 
Q. 

..., 
.J 

0: ..., 
Q. 

"' .... 
:.-



EXPÉDIT ION DES P ORTES DE FER. -i5û 

et Monsieur le maréchal gouverneur général sont arri Yés hic!' au 

Fondouck, ' 'cnant de Constantine par terre. >> Aussitôt, sans 

ordre, sans invitation, la population de toutes les religions s'est 

mise en habits de fète ; chacun a pavoisé sa maison ; tous ont 

couru au-devant des soldats qui venaient de sillonne!' l' Algét'ie 

dans ses parties les plus sauvages et les plus inconnues. Les 

officiers de la milice se réunissent spontanément, les colons de 

la plaine, qui ne vivent que par la paix, accourent ù. Alger pour 

s'associer à l'accue~l que la ville que j 'ai appelée la capitale de la 

France nouvelle va nous fait'e, et pour témoigner qu'ils regardent 

nob·e expédition comme un gage de paix, de force cl de slahi­

lilé. Toutes les corporations musulmanes avec leurs musiques 

viennent à ma renconll·e, el, ce qui est surtout rcmtll'quaùlc, 

toutes les femmes indigènes se groupent au pied des arbres cl 

sur les toits des maisons. Des musiques de femmes me donnent 

partout des sérénades el celles qui n'ont pas d'instruments fonl 

entendre leur gloussement habituel. 

Alors les autorités, auxquelles j 'avais fait dire que j 'enlt'erais 

sans tambour ni trompette, croient devoir s'associer au mouve­

ment. Le comte Guyot ' m'adresse au milieu des acclama­

tions étourdissantes de plusieurs milliers de spectateurs, cL du 

bruit de toutes les musiques mauresques que domine pourtant 

la marche du 2• léger, un discours auquel je réponds avec émo­

tion. Tout cela se ll'ouve dans le jJfonileur algérien . Cc co t·lègc 

immense me précède en sillonnant avec peine une foule com­

pacte, joyeuse et émue. Quand je passe sous la porle de llnb­

Azoun, la musique du 2• fait entendre la marche que je t'ai 

L Directeur de l'intérieur, chargé de l'administration civile de l 'Algérie. 



460 EXPËDITION DES PORTES DE FER. 

envoyée ct qui a é té baptisée : JJJm'Clte des Portes de Fer. Toute 

la traversée de la ville présente le même spectacle . Sur la place 

du Gouvernement, la musique se place sous l 'horloge de la 

Jemina, nous en face, ella colonne défile au hruil des bravos de 

lltl' ll.t llANS AI.GE R ( RAFF eT). 

lou le l 'élite de la population qui nous en toure. En voyant passeL' 

ces br·avcs à demi déguenillés, tendant fièrement le jarret el r ele­

vant la lète; en voyant dans Ies rangs des hommes qui , quoique 

blessés, ne les avaient pas plus quillés le jour de la pa r,ade 

que le jour du combat, je pense aux b eaux vers de Béranger : 

De quel éclat b-rillaient ... 
Ces habits bleus par la Yictoire usés. 

C'est une des plus belles scènes qu'aucun de nous ai t jamais 
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vues; et je sens que je la déc1·is bien mal, si je ne parviens à 

yous la faire comprendre à tous. Peut-être mc li'Ouverez-vous 
théâtral et ampoulé; mais j 'ai vu et senti comme cela, ct, si 

mon tableau est faux à Paris, il était au lon à. Alger. 

En entrant au palais du Gouvernement, toul ce que la ville 

renferme de mieux, l'évêque en tète, se presse chez moi. Je suis 

surtout heureux de cet accueil, en ce qu'il achève de dissiper les 

craintes de guerre qu'on aurait encore pu entretenir. La. cham­
bre de commerce, tous les capitalistes qui sont engagés dans 

l'affaire. d'Alger regardent cc que nous venons de f'ai t·e comme 

une des CÎI'Constnnces les plus heureuses pour ln colonie cl 

comme un gage de paix ct de force ü la fois. Les colons de la 

plaine, à qui la guerre ferait perdre la vie et la f01·Lune, sont 

les plus nrdents ü. m'exprimer les mêmes sentiments. Tous sc 
réunissent pour m'offrir par souscription un grand banquet 

ct une fête. J 'accepte l'un el l'aulre; la ville vole en oult·c des 

réjouissances el, pout· couronnet' l'œuue, je prépare un dlnct· 

monstre que je donnerai sur la place Bab-el-Oued il toute ma 

division. 

Dimanche 3 novcmb1·c. 

Hier au soit· encore une foule distinguée a envahi l'hôtel du 

Gouvernement. Ces mols : (( De Constantine à. AJger, pat' terre, 

ù lrnvers les Porles de Fer )1, produisent ici un e!Tct magique cl 

que j'ai peine à m'expliquer. Toute la soirée ce n'a élé que 

danses, fandangos sur les toits des maisons; les juifs onl i'Ccom­

mencé leur fète des Cabanes. Ce qu'il y a de sOr, c'est que nous 
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avons fuil une chose qu'on ne renouvellet·a pas d'ici tt longtem j)S, 

que j 'ni agrandi par les soumissions reçues des chefs, depuis la 

Calle j usqu'à llamza, le cet·cle de notre influence, cl que ce qui 

n'était que des villes avec leut· banlieue est devenu un véri table 

royaume. 

Les habitants se sont emparés des soldats hier au soit', les 

onl fait boire, leur ont donné des cigares, etc. Ce matin , messe, 

d iscout'S tl'ès convenable de i\Ionseigneur d'Alger·. Dl net• en plein 

aie pat' un lemps délicieux; quel climat ! Le soir, réception 

immense ; l 'enthousiasme va croissant; on est oblip;é de fet·mer 

la lisle des souscriptions pour le banque t, qui est fort cher pa•· 

tète, cl pour le bal. Je passe ma journée tL écrire el tt mellre mes 

affaires en ordr·e; à prépaeer le départ pour Paris de Chabaud 

que j' ~' envoie porter les détails.-Les désagréments recommen­

cent avec le maréchal ; il Yeut mellre dans sou t•appot'l un faux 

chiffre de tués el de blessés. Il a bien torl. - Ma division a eu 

si x tués, quaran le et un blessés. Yoilà ln Yérité. 

Lundi 4. novemb1·c . 

.Journée d'affaires cl d'écritures. Le lemps sc gâ te ct je cmins 

hien que ma belle fèle de demain, où je donne ù mn. division un 

gr·and banquet avec députations de la mat·inc, de la milice, de 

toutes les troupes ct avec toutes les au lori Lés, y compris 1'6vêque, 

ne soillroublée. 

11 est arrivé cinq déserteurs de chez le bey de Scbaou ; cc sont 

des fantassins réguliers; ils prélendenl que nous leur avons tué 

plus de lrcnle hommes sn.ns compler les blessés. Bono! Mn.is 



EXPÉDITIO N DES PORTES DE FER. Mi:~ 

les dé ct'Leurs mentent toujout'S cl disent ce qu'ils aoienl ètrc 

agréable. Abd-el-Kndcr ne bouge pas; nolt'e affaire produit lou­

jours un effel dont je suis étonné. J'ai élé YOir mes ble sés; il s 

vont lous bien, excepté trois qui sont fort mal: quant aux aull'cs, 

Pasquier n'a pas d' inquiétudes el mème il dit que ces trois l ~t 

s'en tit'eronl peul-êlt·e. Tous sont fort bien soignés. Plusieurs 

intéressants : un maré<;hal des logis de chasscur's qui avait rcçtL 

de ma main la Cl'Oix ù. Philippeville, il y a trois semaines, csl 

malheureusement un des plus mal; un cles officier·s blessés csl 

M. de Lestnpis, fils du receveur général de Pau; il va bien : quoi­

qu'il ait une balle toul au travers du corps, il marche cl sc 

pt'omènc; un aulr'e, M. Ducrcl, est un ancien sous-officier de 

mon régiment ; la balle lui a faille tour des coles cl on cr'oimi l 

qu'il est percé de part en part, tandis que la poill'ine n'est pas 

entamée : il sera guét'i dans quinze jours. 

)lais ce sont des bavardages el j'arrive au banquet de ce soir. 

La l'éunion avait lieu dans le gl'and salon de l'hôtel de La Tour­

du-Pin ; nous étions deux cents à table; Lous les capitalistes 

cl colons d'Alger twaienl souscr·il cl le diner élail excellent cl 

chaud. Les loasls ont été leur Lr·ain, ils sont dans le 1ll ouiteur 

algérien. Après le cline!', je dormais debout; le bal a commcncG 

avec un cntl'n.in exlraordinaire, qui vient de ce qu'on ne fait que 
' boire el manget' dans Alger depuis deux joul's. Tous les gens 

de ln plaine ont afOué ici : la ,,ille est comble cl rcgor'gc de 

monde. Ils sont dans l'cncha~temenl el je les laisse allcl'. Le 

maréchal, dont le banquet d'aujourd'hu i a élé le début parle­

mentaire, a très convenablement débité quelques phm es bien 

Loumécs; je doute cependant qu' il arrive jamais au discou l's de 

longue baleine. 
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Ln mer a été très dure aujourd'hui , et je renâcle un peu pour 

aller ù. Bône oü je n'ai presque rien à voit·, et dont j 'ai inspecté 

presque Loules les troupes à Constantine. Le mat·échal relient 

toujours ce malheureux paquebot qu' il aurait fallu faire parlir 

dès le j our de not1·c arrivée. Tl ' 'a mécontenter le commerce, 

penl-èlre donner des inquiétudes en France; but he is most un­

mauageable •. 

Jllardi S novembre. 

Il est lemps que je parle, car Je vaLs d'émotion en émotion. 

Voilà encore une journée qui m'a vin ment remué ct dont je ne 

suis pas encore complètement remis. Le matin , j 'ni reçu le 

corps consulaire, conduit, à défaut du consul anglais qui s'ab­

sentait, pat· l\1. d'Erico, consul général de Naples. Les consuls 

m'expriment des félicitations et surtout la satisfaction que leut' 

cause un événement qu'ils regardent comme propt'e à consol idet· 

la colonie ct à augmenter les débouchés ouverts au commerce 

de leut·s nationaux. A huit heures du malin la. pluie, qui élait 

lombéc à ' 'erse pendant toute la nuit, cesse, eL un beau soleil 
se prépare à écla.irer le grand banquet que je donne à toute ma 

division. J'y invite en outre toutes les autorités civiles, militaires 

cl religieuses, l'évêque compris, des députations de lous les 

grades et des soldats de tous les corps de l'armée, de la ma.rine 

et de la. milice. Nous sommes trois mille deux cent qua.t·a.nte­

deux à table; donl deux cenL soixante-dix officiers ou assimilés, 

et deux cent soixante-dix sous-officiers. 

1. Mais il est très peu maniable. 
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Dès le malin, l'esplanade Bab-el-Oued est évacuée ct l'on place 

sut' les labies dressées la veille par le génie, du rôti, des pâtés, 

des jambons, du fromage, de la salade et des légumes tt prol'usion 

plus une bouteille de bon vin, un pain blanc, du café el un cigare 

pour chaque solda t, à qui je donne en outre son couvert, son 

assiette, son vert'e et tous les plats qui se trouvent sur la table. 

Les sous-officiers ont, de plus, une bouteille de champagne pour 

deux. Les tables sont arrangées à merveille, formant su t' plu­

sieurs lignes trois faces d'un carré; le quatrième côté est occupé 

par toutes les musiques et tambours groupés autour elu buste 

du Roi et des drapeaux des régiments qui ont passé les Portes 

de Fer. 

A une heure et demie je réunis chez moi les gros bonnets cl 

je me mets en marche tL pied pour aller à Bab-el-Oued. Je fais 

littéralement une seconde entrée à Alger: même monde, mème 

temps, même coup d'œil, même élan. Toute la montagne qui ,.a 

de Bab-el-Oued à la Casba, toutes les terrasses de ln Yille, Lout 

le forl des Vingt-Quatre-Heures sont couverts de celle variété de 

costumes que je t'ai si sotl\'ent décrite. A notre arrivée, mes 

trois mille deux cent quat'tmte-deux convives sont dchoul en 

face de leur place; grande balterie aux champs : nous nous as­

seyons. Je jouis, pendant tout le repas où je ne mange pas, du 

ravissant coup d'œil que j'ai sous les yeux. Ces lignes de )(épis, 

entreco upées de loin en loin par les turbans des spahis, les 

chapeaux des marins ou les képis bleus des armes spéciales ct 

de la milice, sont d'un joli effet. 

Au boul de trois quat·ts d'heure un roulement sc fail, toul le 

monde se lève, un coup de baguette et tout le monde remplit ses 

verres; mais avanl que le maréchal ait eu le temps de porter 
59 
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la santé du Roi, un bourra général de cc Vive le Roi ! •• avec 

lous les képis en l'air, rend tout discours impossible. Les tam­

bours ba llent aux champs, la musique joue, le canon lire; 

adieu le speech du maréchal, si toutefois il devait en fai1·e un. 

Pendant plusieurs minutes, ces trois mille voix répètent encore 

le cri de « Vive le Uoi! •• et l'on ne peut les arrêler. « Tl faut, 

disent-ils, qu' il l'cnlende à Paris ! ,, 

Enfin, le bruit se calme, un nouveau roulement se fait el, avanl 

q ne la salve pour le Hoi soit finie, je grimpe sur la table, 

l,f. I'RINCF. I' ARCOURT LES LI G~ES IJ!l TADI.ES ( 1\Af' f' l!'r). 

cl j'y porle, au nom du Roi, la santé de l 'armée d'A!'rique, dans 

un discours que lu trouveras au 1lfoniteu1· algérien cl qui , pro­

bablement it cause de l'émotion avec lequel je l 'ai peononcé, 

ful accueilli par des transports. Les soldals demandaient à grands 

cris que le prince vtnt les voir à leurs tables, et j e fus obligé 

d'en faire le tour. 

Quand je revins à ma place, je trouvai Lous les orficiers el 
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sous-officiers de ma division réunis. Le plus ancien lieulenanl, 

M. Salaün-Penquet' 1 des gl'enadiers du 23°, tenail une pultne de:; 

Bibans1 avec un manche sur lequel on avait gravé une inscrip ­

tion. Il me la remit, les larmes aux yeux, au nom de la di,•i ion. 

J'avouerai que je fus forl Louché du bon goût, de la simplicité 

de ce présent, el de ce qui me fut témoigné par ceux qui mc 

l'apportaient ; mais je pensai qu'avant toul, il me convenait, ù 

mm jeune homme, d'être modeste auprès du vieux marécll nl. 

LA PAL M E DES UI BAXS (II A FFET). 

Je me reloumai vers lui ct je lui dis qu'ayant été mon chef dans 

ln. circonstance mémorable dont celte palme était destinée à mc 

retracer le sou ven il', le bonheur que j'ép1·ouvais à. la rcccvoi r 

de cos braves gens serait incomplet s' il ne joignait son suffl'ngc 

nu leur et que je lui demn.ncln.is la permission de l'acccplct' . 

Le maréchal , qui pleut•aiL réellement, ce qui vous parailt·a in­

croyable à tous it Paris, balbutia quelques mols entrecoupés cl 

me fil un signe d'assentiment. Je pris alors la palme au milieu 

des acclamations ·vraiment touchantes de lous les soldnls; puis 

je leur fis une réponse que je viens de rédiger pour le Moniteur 
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al(Jérien, ü peu près comme je l'ai dite, el qui renfer·me ma pensée 

intime. - Je garderai toute ma vie celle palme : la manière 

dont elle a été offer te, le moment et le lieu où je l'ai reçue, el 

ceux de qui je la liens me la. rendront toujours hien chère'. 

Celle campagne m'a créé, je ne sais en vérité pourquoi, des 

liens élroits avec l'armée et m'a fait pousser dans les tr·oupes 

des racines hien plus profondes que je ne pouvais l'espérer. -

Toul cela. vous parailr·a, à Paris, ridicule el exagéré; ma.is cela 

est vnti, et ces scènes, qui semblent du Chauvin ou du Franconi 

quand on les lit tranquillement au coin du feu, ont un a.ulrc 

ca.ractèr·c ici. Maintenant que tout est fini , je dois dire que j'ai 

plus d'une fois regr·ctlé de ne pas avoir Aumale a.vec moi: el je 

suis sûr qu'en lisant mon Journal il y aura pensé; mais son tour 

\'icndra cL il entrera dans la. carrière, quand ses ainés ... y set•onl 

Cnt;Ore. 

La. fi n du diner a été plulôt joyeuse, ce qui amusait beaucoup 

l'éyèquc ; dans chaque régiment, on porla.illa santé des blessés ; 

puis es t venue celle des tués el alors j 'ai fuit lever la séance 

pour· ne pas avoir Loo muclt of a good tlting ' . 

On a ballu la marche des régiments, chacun s'est reformé, 

el cc soir un pièlr·e feu d'artifice, préparé pa.r l'artillerie, sera 

censé amuser tous ces braves gens. 

Je presse le mnrécha1 de faire partir cc malheureux paquebot 

qu' il relient toujour·s, cc qui est déplorable : l'amiral est désolé; 

le commerce souffre de ce retard; je suis sur des charbons ::u'­

den ls pour cxpéd ier en France des nom•elles q uc le Roi ct hi 

i. Lo duc d'Orléans tint sa promesse pendant sa cour le vie, et, à. ses funérailles, 
la pal mo des Oibans rut placée sur son cercueil. 

2. T1·op d'u ne bonne ch.ose. 
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famille doivent attendre avec impatience, mais je ne gagne pas 

grand'chose. 

J'espère pourtant que demain, au point du jour il pat'tira, cl 

je ferme ce Journal effrayant de longueur en te répélant que je 

me pod e ù. met'veille. Je n'ai pas eu un seul instan t de malaise 

ou d'indisposition, mais j e suis noir comme une taupe avec des 

moustaches dont le soleil a mangé la couleur, el des cheveux 

presque en bt·ossc. (Ici toul cela sied t rès bien ; on esl au lon.) 

Selon toute probabilité je serai ù. Marseille le 1 J, au malin, 

ou peut- être mèmc un peu plus lôl, si je lttche Bône, ce que je 

ferai probablement à moins que les vents ne changent. Cc que 

je crains main tenant, c'est qu'un brick qui csl parti pour Celle 

n'apporte des nouvelles en Ft'ance ayanl ce paquebot que le ma­

réchal s'obstine t\ ne pas laisser partir. 

Maintenant je dirai, comme il y a qualre ans à l\Iostagancm : 

E finita la fun:.ione, e venite vi ad abbraciare 1
• 

Je ne femi plus de Joumal pour les deux jours que je suis 

encore obligé de rester ici ; puis le 7 , dans l'après-midi, je 

quitterai l'Aft·ique, rapportant avec moi quelques souycnirs ct 

beaucoup de puces. Finis coronat opus. Amen. 

F. O. 

P .-S. - Je rouvre ma lettre afi n de ciler deux trai ls hien ho­

norables poUt' nos troupes : trois hommes blessés de la com­

pagnie Forey du 2c léger n'ont pas cessé de faire leur sct·vicc, 

quoique le bras de l 'un fCtl percé de parl en part el que les ùcull. 

autres eussent un l t'OU à la cuisse ct à la l1anche. - l\1. de ~ J ar-

L La cérémonie esl finie, venez nous embrasser. 
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guenal, }jculcnanl du 17. léger, a élé blessé d'une b::tllc à la 

jambe en cmporlanllc mamelon auprès de Beni-Hini : non seu­

lement il n'csl pas sorti du rang el a fa it deux élapes ù pied, 

mais cc n'est que ce soir que son colonel a appris qu'il 6Lait 

blessé, tant il craignait de ne pas se trouver à quelque nou­

velle affaire ou expédition. Et il y a beaucoup de lrnils r.omme 

celui-Ut. 
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camp de ~lural.- Colonel après Wagram. - Généml de bl'igade le 22 fénie1· 1813. 
- Aide de camp de l'empereur. - Général de division le 21- oclob1·e 1813. -
S'exile après la renlrée des Bourbons. -Donne sa démission. -Réintégré dans 

son g•·ade aprl!s i830. - Pair do France. - Ministre plénipolentinire :\ llerlill 
en 183 1. - Acccompagne le duc d'OrLéans au s iège d'Anve1·s. - Ambassadeut· à. 

Vienne, 1841.- ReLraiLé en 1848. - Sénateur en 1853 . - Mort en 1870. 

F on F.Y (Élie-Frédéric). - Capitaine au 2• léger le 22 j uin 1835.- Expédition 

des Po1·Les de Fe1·. - Chef de bataillon le 15 novembre 183!l. - Lieutenant­
colonelle 1:1: aoùL 18ft2. - Colonel le lt no\'Qmbre i 8'J.4. - Général de brigade le 
17 aoùL 1848. -Général de division le ~2 décembre 1851. -1\Jaréch al de France 
le 2 juillet 1863.- Mort Je 2juin 1872 . 

Fn o 1D HOND (Jean DE). --Capitaine au n • léger le lû octobre 1831. - CiLé à 

l'ordre du jou1· de J'armée d'Afdque après l'affaire du llio Salado. - ExpMiLion 
des Po1'les de Fc1·. - Chef de bataillon le 28 juillet 1841. - LieulcnanL-colonel 
le 8 novemb1·e 184-7. - Retraité le û jamier 1852. 

GALB OlS (Mathurin DE). - .Maréchal ùe camp le 2 aHil 1831. - Lieutenant­
général Je 21 octobre !838. -Expédition des Pol'Les de Fc1·. - Pair de France . 

- MorL le 10 décembre 1850. 

G .\ n ot:n E:'i s oB 0 o 1 s sE ( o E). - Lieutenant aux zouaYes pendanL l'expédition 
de Ma~cam. - Capitaine au 2• léger le 30 avril 1837. - Chef de bataillon le 
27 mar~ 181-2.- LieuLenanL-colonclle 8 novembre i 8lt7.- Colonel le !l juin 1851. 
- Général de b1·igade le 2J.juin 185ft. - Mort le i 5 juin i 859. 

c ~~EAU . -Né il Paris en 1700.- Élhe à l'école mililail·e de F'onLaineblcau 
en 1808. - Chef de bataillon le 2 avril 18 13.- Combat a Leipzig, Waterloo. -
Colonel du 20• léger le 23 mai IS2:i. - Siège d'Am·c,·s. - Ma1·échal de camp le 
!l j anvier 1833. - LieuLenanl général le 20 octobre 1845. -Commande la divi­
sion d'occupation a Rome en 1830. - Sénateur . -Mort en 1868, 

GEo n GlL - l\la réchal de camp le 22 oetob1·e 1830.- Siège d'Alwe•·s.- N'est 
plus à I'Annuail'e de 1845. 

G ~n.\ no (Étienne-Maul'icc, comte). - i'\é en lï73. -Volontaire au 2• bataillon 
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de la Meuse en 1791. -Sous-lieutenant après Fleums.- Aide de camp du gé­
néral Bernadotte, l'accompagne â Vienne. -Chef d'escadron le 13 juille t fi!l!l.­
Colonel en 1800.- G6né•·al de brigade le 13 llOvembre 1806. -Général de di,•i­
sion après la Moskowa. -Comte de I'Empi1·e. - Sans emploi sous Ja Heslaura· 
Lion, député de l'opposition. - Ministre de la guerre le Il aoùt 1830. - Maré­
chal de France le 17 avril 1831.- Commande l'expédition d'.\n1·ers . - Pai1· de 
France, 1832. - Ministre de la guerre, président du conseil, 183~.- i\lorl en 18:i5. 

GitnAnD. - Chef d'escadron d'étaL-major le 8 aoùl 1830. - l.icutenanl­
colonel d'é tat-majo1·, du t G juin 183ft. - Aide de camp du duc d'Orléans. -
Expédition des P ortes de Fer. -Colonel du 6• de ligne le iO mars t 8i\·1. -N'est 
plus à l'Annuaire de i8lt6. 

GouY ( L EliE Il v n g DE). - 2° régiment de chasseurs d'Afdque. - Mill'échal de 
camp en t 8.}5. - Mort en 18lk7, à. Nancy. 

GuEnENEUC (comte). - G6n6ral de brigade le 26 décembre 1812.- Lieute­
nant général le 22 novembre 1836. - Hetrailé en JS-18. 

GoES WIL LEn (Philippe-Antoine, baron DE). - Élère de l'École mililah·e de 
Fontainebleau en t810. - Cité au combat des Arapiles. - Épaule fracassée â 

Leipzig.- Chef de bataillon au 38• de ligne en 1822. - Colonel du 23• de ligne 
en t836. - Maréchal de camp en 18't0. -Commande une brigade â l'armée des 
Alpes.- Général de dh·ision en juin 1848. - Sénateur en 1852.- Mort le 5 no­
vembre 1865. 

11 .\Xo (baron). - Général de division le 5 décembre 1812. - Inspecteu r· général 
des fortifications sous la Restauration. - Commandant du génie au siège d'An­
vers . .....:. Mort en t 838. 

II INCOUnT (o').- Maréchal de Clmp, le i 2 noùL 1820. -N'esL plus a l'Annuaire 
de 1841. 

H uA nT (Jean-Bernard o') ou OuH.IHIJ. - Sous-lieutenant au 3° chasseu1·s 
d'Afrique du 4 septembre 1837. - Expédition des Portes de Fer.- Lieutenant a u 
corps de cavalet·ie indigène le 10 mai 18*2. - Capitaine nu2c spahis, le li aoùt 18'tli. 
- N'est plus à l 'Annuaire de 1847. 

ll uLsEN (DE). - Lieutenant-colonel, du 21•léger le 8 octobre 1830.- Colonel 
le 2 aoùt 1837. - Commande la légion étrangè1·e en i 83!l·1840. - N'est plus ü 

l'Annuaire de 1841. 

Lu11 N (Jean-Bapli~le, vicomte). - :'\é en tïï2. - Engag.! volontaire dans l'in­
fanterie. - Capilaine en 1799. -Chef de bataillon en 1800. - Colonel en 1806. 
- Général de brisade en 1813. - Inspecteur sénéral d'infanterie en 1818.- Lieu­
tenant général Je 3 septembre i823. - Siège d'Anl'ers. - Hésene en 183i. -
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Dépul6 en 1 8~2.- Pair de France en i84-6. - Rentre dans la vie pri1•éc en 184-S. 

- ~Jort la mèmc ann6c. 

J o n n Y. - Capilainc d'a•·Lillerie le 25 anil1855. - Expédition des Porles de Fer. 
-Chef d'escadron d'artillerie le 28 mars 1855. - N'est plus à l'Annuaire de 1863. 

L A F oxuJ:-<E (Joscph-PiP.rre).-Chef d'escadron d 'état-majo•· le Hl aollt 1830. 

- Aide de c<1mp du maréchal Gérard. - Siège d'Anvers. - LieuLenanL-colonel 
elu 20• léger le 13 janvier i833. - Colonel du 62• de ligne le \J mars i837.- Ma­
réchal de camp le lû novembre 1840. - Général de division le t2 juin iSl-8. 

LA II H t i>L INAYE (.lean DE). - Officier d'ordonnance du mar6chal G6•·ard. 

Lieulcna•llle ·tor oclobre i830.- Capitaine au 5° lanciers le 7 janvier 1833. 
Chef d'cscad•·on Je ·JO j uin i84 J. - N'est plus à l'annuaire de 1843. 

LHtoructÈI\E (Chl'is loplte-Louis-Léon J ucnAULT nE). - Lieutenant en second 
du génie on 182û. - Capitaine le t •r novembre i 830.- Cllcf de bataillon de 

zouaves en 1833. - Lieulcnant-colonel en 1835.- Colonel en i 83ï, il la suite dlt 

siëgc de Constantine. - Ma réchal de camp en 1840. - Lieutenant général en 18lt3. 
- Gou,•crncur génc!ral inlérimaire de l'Algérie en 184-5. - Dix-huit campagnes 
en Afl'iquc. - Ministre cl représentant du peuple en 1848. - Commandant de 
l'at·méc pontiftcalc dans lacampagnc d'a.l'l'il i M60. - Mort en 1865, près d'Amiens. 

LA n ocut:I'OUCAULD (François-Augusle-Ernest- llarie DE).- Sous-lieutenant 
aux spahis le Hi septembt·e 1839. - Expédition des Portes de Fer.- Lieutenant 
le 30 seplcrnbt·c i 8ltt. - Capitaine le 5 août i8lt5 . - Chef d'cscadt'on le 
1•• mai 1851. - Lieutenant-colonelle 3i octobre i 85(,). - Lieutenant-colonel aux 
dragons de l'I mpé t·;tlrice. -Colonel du 8< cuiras~iers le 26 aoùl i865. 

'L t; BLANc (Th.). - Capitaine du génie du 28 mai !8~ 1. - Adjoint à l'éla L­
majot· du duc d'Orléans pout' la durée de l'expédition de Mascara.- Tué au siège 

de Constantine en t8J7. 

LHt f:vnt,; (Martial-IJienvcnu). - Catlitaine du génie Jo H mai 1832. - Chef 
de bataillon le 25 juillet 1841. - Lieutenant-colonel le i 4 juillet i84·8.- Colonel 
la ?.7 d6ccmbt'C 1852. -N'est plus à l'Ann uaire de J81i3. 

LI~MEilC I En. -Colonel du génie le 25 arril i83·t. - Expédition de l\lascara. ­
Mort il 13onc on 1836, drs fntigues de l'expédition de Constantine. 

LEt•novosr (Charlcs-.Mul'ic). - Lieutenant de génie le 20 mai 1832.- Siège 

d'Anvers. - ·Capilainc le H février 1833. - Chef de balaillon le l cr mai i Sal. -
Lieutenant-colonelle 1\J mai i860. - N'est plus à l'Annuaire de 186ft. 

Lt:su Pts (nE). -Lieutenant d'état-major attaché au 3• chasseurs d'Afrique en 
t 83\J. -Expédition des Portes de Fer. - Capitaine d'état-majot·le i.8 janvier 1840. 

- Obligé, pat· suite de ses blessures, de renoncer au service militaire. - Député 



INDEX DIOGfiAPHIQ UE. 

à l'Assemblée constituante de 1848.- Député à l'Assemblée nationale de t8ïl. 
- Sénateur des Basses-Pyrénées en t8ïG. -Mort en 18!10. 

LRVASst:un. -Colonel du22• Ile ligne le 13 jam·ie1· 1833. -Maréchal de 
camp le IG novembre 1840.- Général de division le li aoùt 1 8~8. - Sénatcm. 
- Cad1·e de l'ésen•e en 1856. 

UHl'\G (Gcorges-Nicolas-~!arc, baron DE).- Sous-lieulenanlen !SOi . -Prend 
deux dmpenux it Ocagna.- Cher d'escadron après Leipzig. -Colonel en 1820. 
-Expédition de Mascat'O.. - Mar<'!chal de camp le 31 décemb1·e i83:i. - Lieu­
tenant général en 1845. - Sénaleu1' en 1852. - lléserve en 1853. - Mort en Rel­
gique en i8GG. 

i\IAGAGNO'SC.- Capitaine au n • léger le 14 janvier 183 1. - Expédition des 
Portes ùe Fer. -Ne figure plus iti'Annuairc de 184-3. 

MA GNn:n. - Sous-lieutenant au 25• de ligne le 12 frl'l'iet· 1 8~ 1. - Siège 
d'Anve1·s. -Lieutenant au '•5• le 21 décembre 1832. 

1\L\nnoT (baron DE).- Sous-lieutenant au 1•• hussards le 28 septemhre l i!l!l. 
-Capitaine aide de camp du maréchal Lannes le 3 jan1·ier 180ï. - Colonel du 
Hi novembre 1812. - llanni de France de 1815 â 1818. - Colonel du 3• chasseurs 
à cheval le 22 mars 1829.- Marécl1al de camp le 22 oclobre 1830. - Aidr de 
camp du duc ù'OI'Iéaus.- Lieutenant général le 21 octobre 1838. - Pah· th~ 
!~,·ance le G anil t8fta.- Membre du comité de car<tler·ie le 13 a.Hilt81ii. -lie­
traité le 8 juin t 8tt-S. - Mort à Paris le 1 G novembre 185't. 

~~ An Écu AL. -Chef de bataillon le 5 juillellS33. - Expédition de ~lascara. -
N'est pl us à l'Annuaire de 1838. 

l\IA ne u•::u T (Jules or.). - Lieutenant au ïï• léger le 10 juillet 1838.- Expé­
. di lion des Portes de Fer. -Capitaine le 26 uovembre 181•0.- Chef de hal aillon 
le 3 juillet 18'•3. - Lieutenant-colonel le 27 ani! 18!tG.- Colonel le Il ll~cem­
bJ·e 1.%8. -Général de b1·igude le 3 octobi·c i85ft. 

M,,s L.ITI\1" (Picrre-Jean-F'l·nn~o is-Ach ill e nr.). - Sous-lieutenant au l••cllns­
seurs d'Arrique le !lt novembre i83t>. - Expédition des Portes de Fe1-. - Lieute­
nant le 21 mars t 8ltl. - Capitaine le 3 juin 18lt7. - :'l'<'sl plus il 1'1\ nnuaire 

de 1850. 

MAuss iON (oJ·:). -Cher d'escadron le 2 octobre 1830.- Lieutenant-colonel 
le 6 janvie1· 183G.- Colonelle G rév1·ier 1830.- Chef d'étal-major à Omn.- Tué 

le 0 no1•embre 18'•0, su,. les bords du Tlelat. 

l\1 .1 y a":-~ (Joseph- Decius -:'\icolas). - Capitaine ft la légion étrangè1·e le 
2i avril 1836.- Chef de bataillon en 184-0. - Lieulenanl-c(llonelle 14juin 18Vt. 
- Colonel le 22 a l'l'il 1847.-Générai de brigade le 22 décemb1·e 1851. -Général 

de division le JO janvier 1855.- Tu é en Crimée. 
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M ENNE. Commande le 2• léger dans l'expédition de Mascara. - l\la•·l!chal 
c.lc camp 011 183!1. - Rct•·aité en 18~8. 

)1 f:SN 1 L (Bourgeois DR). - Lieutenant d'étal-major le i •• janvier 183l>.- Ca pi­
laine Je 27 féuier i 83!1. - l\''est plus à l'Annuair·e de 184-lt. 

i\1 1 LTG EN (Antoine).- Cl1ef d'escadron en 1830. - Lieulenanl- colonel le 8 jan­
vic•· 1837.- Expédition des Portes de Fer. -Tué en Algérie le 27 avril ! 840 à 

l ' Oued Djcr. 

MoJ.L JÈnR.- Capitaine aux zouaves pendant l'expédition de Mascara. - Chef 
de bataillon au 23• de lign c le i 3 février 183!1. - Lieulenanl-coloncl le 27 fé­
vrier ·18 '1-1. - Colonelle ·16 janviet· 18'•5. - Maréchal de camp en t 84-8. - Com­
mandant d'une brigade à la prise de Rome. - Mort à Paris Cil 1850. 

~I ONT J,IlF.LLO (Guslavc-Olivict· LAN NEs DE). - Capitaine aux spahis d'Oran le 
3 1 juillet i 836. - Chef d'escadron le 28 juillet !84-1). - Lieulcnanl.-colonelle 
'li al'l'il !84th - Colonel le 2il févriet 18i7. -- Général de bl'igade le 22 dé­
cemb•·e 18ti l. - Généml de ùi\·ision le 28 décembre 1855.- Aide de camp de 
J'empereur Napoléou HL - Sénateur. - Réserre en i86!l. - 1\lort en 187:i. 

MoNTGuvo;-.; (or.). -Capitaine d'état-major, accompagne le duc d'Odéans 
comme ofl1cicr d'ordonnance à Mascara. - Liculcnant-coloncl d'6tal-major le 
21 juin 18'10. -Aide de camp du Pt·ince Royal (comte de Paris). - Colonel le 
28 a nil 1844.- Rctrailé en 1848, a sui ri le comte de Pads dans l 'exil. 

)10NTPF.7.AT (marquis o' A1;-;~-.:zy DE).- Colonel co mmandant la place d'Oran 
de 1g3; tt IS!t-1-. - i'i'cst plus it l'Annuaire de f 845. 

MoNTREDON (Gab•·iac nE). -Capitaine au 2• léger le 26 septembre i 830.­

Expédition de lllascara.- Chef de l>alaillon le 3i aoùt J83G. - i'i'csl plus à l'An­
nuaire de i 81t0 . 

M OH JN (AncJ.·é-Auguslin).- Cher d'escad•·on de l'étal-major le 22 féHiot· 1831. 

- Aide de c.amp du gén6•·al Sainl-Cyt· Nu gues.- Lieutenanl-colonel ll'élat-mujor 
le 14- janvier 1833. - Colonel le 28 aoùt t839. -Maréchal de camp Je 22 a nil ·184G. 
- Général de division le !1 juin 1852.- Réserve en !857. 

Mo nLET (lli ppolytc).- Chef de bataillon du génie le 3 janvier 1832. - Lieu­
tenant-colonel le 22 décembre 1832. -N'est plus à l'Annuaire de 183ft. 

MuN sn: u. - Capitaine d 'artillel'ie le 25 unil 1835. - Oflicicr d'ordonnance 
du duc d'OI'léans.- Mol'l à Alger en 184:0. 

1\'t:r.nJEn (Casimir oe).- Colonel le 22 a01H i 830. - Maréchal de camp le 
22 no,·t>mbrc 1836. - Lieutenant général le !8 décembre 1841. - Tué à Paris en 
juin tS.t8. 
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lXEIGRE.- i'\é en li71~. - Capitaine d'artillerie en 17!1'1-. - Dit·cctelll' gt;n~ral 
des parcs d'a1'Lillcric ù la G1·andc Armée en 1812. - Géné..al de di ris ion le :ti no­
vcmbl·e 1813.- Commandant de l'a1·tillcrie au siège d'.\n,·ers.- Pair de F•·ance 
en 1832.- Mort en IS:l7. 

0 UDI:-ï OT.- Colonel du 7 septembre 1833, 2• cllasseu•·s cl'.\f1·iquc. Tuo en !Sa:;. 

OUDINOT, duc DE REGGIO (:'licolas-Chal·les-Victol·, marquis).- Lieutenant au 
ti• hussards en 180!1. -Aide de camp de Masséna en Portugal. -Capitaine dans 
les cbasseu1·s a cheval de la garde en Russie .. - Chef d'cscaù.l·on en 181 k- Co­
lonel après l'abdication. - Maréchal de camp en 182IJ·. - LieulenanL généml 

en -L83ti. - Commandru\L en chef de l'armée des .\.Ipes en 18\8. - 1\rprésenlanl 
du peuple. - Commandant de l 'expédition de Rome en 184:!1. - Mo1·L ù Puris 
en 1863. 

PEnnEcAu.-.:.- Colonel en 1820.- ;\larécbal de camp le 10 juin 183fa.. ­

Mort en 1837, des suites d'une blessure reçue à Constantine. 

pICOT (Joseph). - Cllef de bataillon du génie le 1er juin 1828. -Siège d'AII\'CI'S. 

- Lieutenant-colonel le 7 jam•ier 1833. - Colonelle i2 décembre 1830. - Gé­
néral de brigade le !l décembre 18-t7.- I\etra!lé 011 1851. 

PnÉllOX\'ILu: (Antoine-Léon oE). - Sous-lieutenant le 17 avail 1830. - Lieu­
tenant au 3• chasseu rs d'Afrique le 31 juillet 1837.- Capitaine le ï juillet 18'.0. 
- Cltef d'escadron à la garde républicaine le 7 ani! 181-9. - Lieutenant-colonel 

de gendai·merie le t 3 décembre 1852.- Colonel le 4- juillet 18:i:i. - Géné1·al de 
brigade le 26 mai 185!1. - Gén6ral de di,•ision le 21 décembre 18\iG. 

ilANDOK. - Né en 1 i!l:i.- Sous-lieutenant après la ~loskowa. -Chef d'c~ca­
dron au 1:)0 chasseu•·s le 24 seplcmi.H·e i 830.-Lieutenant-colonell e ! cr mars t8;J!i. 
-Colonelle 27 arril 1838. - )laréchal de camp le ter septembre 18'10. - Lieu­
tenan t généi·al en 18!t7.- ~l inisll'e de la guerre en 1851.- Goul'erneur général 
de l'AII:)éric.- Maréchal de !?rance en 1856.- .!llinisLrc de la guerre (18:.i0-1807). 

- Mot·t en 1871. 

l\ A p" TEL. - Maréchal de camp le Il aoùt 1823. -Lieutenant général cu 1 H33. 
- Commandant la 2• légion de la gat·de nationale en juin 184:8. - .\lorL il J>aris 

en 18ti2. 

ft JCUt:PANSE.- Tué à l'alLaque de ConslanLine en 1836. 

HosTOLAN (Louis o...:). -Colonel le 2:i avril 1832. - Maréchal de camp ln 
12 aoùl 1839. - Commandant l'École polytechnique. - Lieutenant général le 
23 aoùt i8't6. - Sénateur en 1852.- :\'est plu~ a 1'.\nnuaire de 1803. 

1\uLuiÈI\t-:s.- Sous-lieutcnaol en 1809. -Chef de bataillon en ISI:J. 
(i l 
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Colonel en 1820. - :\laréchal de camp en 1832. - Pait· de Fmncc.- Liculcnanl 
général en 18'1:>. - )linislrc de la guerre en 18~8.- H.ctrailé en 18~8 . -Relevé 

en t8Hl r.L retraité de nou,·cau en 18;;1. - :\ombreuses C\ll)lpngncs cL cilaLions. 

- )lorlle 2i a.oùl l8G3. 

1\ ull tG:'\Y p lade-Théodorc GuEULI:>, Yicomte o&). - :'llaréchal de camp le 
22 octobre l S~JO. - .\ide de camp du roi Louis-Philippe. - Lieutenant g<!néral 

le 21 juin 1810 . ....:.. 11elr·ailé en 18'~8 . 

S.lll'\T·Crn X ucuEs. - Lieutenant général le 18 norcmbre 1823 . - Chef de 
J'élut-major gén<!ral au siège d'Anvers. - Section de réserve en 1830. 

SAtNr-S.u!vr.un (Bragouse or.). - Capita ine d 'étal-major le 3 m a•·s 1838. ­
Expéd ition des l 'or les de Fct'. - N'est plus à l 'Annua ire de 'i8o3. 

SALAUN-Pt·::-;our.n.- Li eutenant a u 23• de ligne le i S décembre 1832. -
Capitaine le 25 mai i8!t0. - N'est plus il l'Annua ire do 18o3. 

SALJ.~:s (Chadcs-i\laric, comte or.).- Sons- lieutenant d'étal-major en i824·. 
- Liculcnanl en l82i . - ~torée cl Alger. - Capitaine en 18:!0. -Anvers. -

l~n 183ï, aide ù e camp du maréchal Yalée. - Colonel en 1 8~0. - Gén<!ml de 
lu·igadc en 18't . -Général de dh·ision le 7 mars 18:i2.- .\nnée d'Odenl en 18:.i}. 

- i .. co•·ps d'armée le 8 septembre 185o. -Sénateur en 18:>6. - l\lorl le 1•• no­

rcmbt·e IS:iS, ~L ~Iornas (Vaucluse). 

Scnn.\Yll (Jean-Paul-Adam, baron), né en 1189. - Capitaine de la garde en 

180i. - Général de brigade le 26 septembre 1813. - Liculenanlg•;néralle 30 sep­
te mbre 1832. -Commande la résen·e de l'arm<!e du Nord au siège d'Anvers. -
l'<Lir de France en 1839.- Envoyé en Algérie en 18~0.- Dlessé au col de ~fouzaYa. 

-Fait l'inlél'im des fonctions de gourerneut' géné•·al en ! 8J,J . - Ministre de la 
guerre en l8:.i0. - S<!naleul' en 1852. - Mort en 1 88~. 

s~counc EO :'\ . - Commandant du 1'" bataillon d'Afrique. - Lieutenant­
colonel en 1836. - HeLrait<! en 1838. - l\!ort en 1866. 

S EIICEY (lien r i DE). - Capitaine d'étal-major le 2 1 jamiet' 1833 . -Expédition 

de ~lascara. - Chef d'escadron de l'état-major le 20 janvic1· i83G. - Colonel 
d'élal-majo•· le 10 juillol 18!t8. - N'est plus à l'Annuaire de i 8:.i4. 

SON rou L . -Capitaine le 20 septembre 183ï. - Capitaine de la ;je compagnie 

de fusilie t·s vétérans en f8!t4. 

l';~notE li DE S.\1:\r-Auo.\:'\ET. -Colonel.- Ma•·échal de camp le !l jan­

,·iel' l 33. - Cadt'e de réscn·e en 181G. 

TnLli::L, pair de Fmncc. - Sous-liculen anL ingénieut' géographe en ISO:i. -

.\mbassaùe de l'erse, ùe !SOi' ~~ 1811. - Colonel à \Yalerloo, où il perd l 'œil 
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~auchc.- G<!néml de IJ•·igadc le:; juillet 18 l:i.- Henin! rn 18 comme colonel 

d'étal-major. - Gnc•·•·rs d'Espagne cl de ~lor~e . - ~t:m:chal tlc ,·amp en l 'i:!!l. 

- Liculcnanl gtln<!ral en 1837. - ~linisll'e de la guerre en ISii. - l; énl-r;~l 

retra ité en 18't8. - .\ lo •·t le I l a n ·i l 1860. 

V·' LÉE (comte). - Génél'al de ù i,·ision en 1811. - Commant.Janl l"a•·l illrric au 

sit•ge de TtuTagone. - C:ou,·em eu•· géné ral des possessions dn nolll de 1'.\fdque 

de IS:n il 18 iO.- ~l<tréchal d e France le I l n ore mbre 1837. - ~lorL le 1 :; aolll 1 SHi, 
il Paris . 

VEn NO :> (P.-Ed. D .utll~ U F.T nE) . - Lieutenant au 3• chasseurs d'.\Jdquc le 

3 1 d écemb•·e t 83:i . - Expédition des Por·tes ùe F er . - Capitaine le 20 no­

rcmbre 183!!. - Che f d'nscad •·on d e spah is le 27 avril 18iG . - Lieule nanl-cùlo nel 

de la légion de gendarmerie ù'AI"riquc le 7 al••·i l 18ft!!. - Co lone l le ::!!e· dt1t;C ill­

bre 18ii l. - GGnéral d e b l'igade le i janvier 18GO. - :'\'est plus il 1'.\nnuai•·c de 

l l\67. 

VJL~ OT\ 1:> (U :dQuE DE).-Colonelle 2 décembre 183 1. - ~lan!chal de camp 

le 27 février 18 J.l. -- Cénél"al de dil'ision en 181-S. - :\lorl à Tours en ISG:!. 

Yù~ssour. -Chef d'escadt·on commandant les spahis de Bùnc en IS:J:l.­

l.ieulenanl-colonel d es 5pahis réguliers d'Oran le 18 fél'rÎCI' 18:)8. - Colont·l ltl 

I!J mai 18 \.2. - ) l<ll'échal de cam p en 18!t:i. - ~énéml de di\·ision cu l l!:;G.­

.\lorl à Cannes en 18GG. 

Z œ •• FFEL. - Géné•·al de brigade le 30 juillcl 1823. - Sil-ge t.J'.A Il\· er s. --Cadre 

de réscn e e n 18-H. 
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